
C H A P 1 T R E X V . 

£1 est avantagenx á ceux qui commencent á entrer dans l a con-
naissance généra le de l a contemplation, de revenir de temps 
en temps au raisonnement et aux opéra t ions de leurs puissan-
ces naturelles. 

Aprés ce qui vient d'étre dit, on peut se de-
mander si les ámes en voie de progrés, c'est-á-
dire celles que le Seigneur commence á gratifier 
du don de la contemplation surnaturelie, sont, 
par le fai tméme, dans Fimpossibilité de trouver 
encoré des mojens d'avancement dans la mé-
thode de la móditationraisonnée et dans Temploi 
des images naturelles ? Je réponds á cette objec-
tion : i l ne s'agit pas ici de ne jamáis recourir 
á la méditation, ni de n'en plus tenter Tessai. Car, 
au commencement, l'habitude de cette connais-
sance simple et pleine d'amour n'est pas assez 
parfaite pour permettre aux ámes de s'établir á 
leur gré dans l'acte de la contemplation ; et leur 
impuissance á faire usage de la méditation n'est 
pas non plus si absolue, que leur esprit ne puisse 
parfois y découvrir un aliment nouveau. E n outre 
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si, pendant la période du progrés, on s'apercoit, 
aux signes que nous avons déjá énumérés, que les 
ámes ne sont pas absorbées dans le recueillement, 
i l sera nécessaire de revenir á l'oraison de dis-
cours, jusqu'au moment oú elles auront acquis 
Fhabitude en quelque sorte parfaite de la con-
templation. Or, i l en sera ainsi lorsque, dans la 
méditation, elles se sentiront aussitót captivées 
par cette attention douce et paisible, sans pou-
voir raisonner, ni méme en éprouver le désir. 
Mais avant d'étre arrivées au degré des parfaits, 
elles devront tantót s'aider du raisonnement, 
sans eíFort etavec modération; tantót se livrer 
au repos amoureux de la contemplation, en de-
hors de la coopération des puissances. 11 est vrai 
de diré qu'alors que Texercice des puissances cesse, 
la lumiére et la suavité d'amour se répandent 
passivement dans Fáme, dont l'unique soin doit 
étre de se teñir a t tent iveá Dieu, sans prétendre 
sentir ou voir quoi que ce soit. Toute son action 
sa borne á s'abandonner á la conduite de son 
adorable guide. 

Dans cette disposition, Dieu se communique á 
Fáme absolument comme la lumiére matérielle á 
celui qui tient les yeux ouverts. Pour rece voir 
avec plus d'abondance et de pureté la lumiére 
céleste, i l faut écarter les autres lumiéres plus 
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sensibles des connaissance produites par le rai-
sonnement, les formes et les images, puisque 
ríen de tout cela n'approche de la limpidité et de 
la sórénité du divin rayón. Vouloir encoré com-
.prendre et considérer des objets particuliers, 
méme dans Tordre spirituel, ce serait interposer 
un nuage entre notre esprit et les spiendides 
clartésde ce tte simple lumiére. Ainsien est-il, dans 
Tordre raatériel, pour celui dont la vue serait 
circonscrite par un obstacle qui Tempécherait 
de voir la lumiére et les objets places au delá. 

Cette doctrine nous prouve évidemment qu'aus-
sitot l'oeuvre de purification et de dépouiliement 
achevée, l 'áme se verra investie de la puré et 
délicate lumiére d'en haut qui, par une merveil-
leuse transformation, l'élévera jusqu'á Fétat de 
perfection. Le propre de cette vive lumiére est 
de répandre ses clartés dans Táme ; mais le voile 
ténébreux des images et des créatures dontcelle-
ci est enveloppée s'oppose á sa libre diffusion. 
Faites disparaítre ees obstacles, enlevez tous ees 
voiles, aussitót votre ame, simplifiée et purifiée 
par le dénúment spirituel, s'unira á la puré té et 
á la simplicité de la Sagesse divine, qui est le 
Verbe de Dieu. A mesure que Táme éprise de 
Tamour divin se dépouille de l 'élément naturel, 
l'élément divin serépand en elle surnaturellement. 
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car Dieu ne laisse jamáis de vide sans le combler. 
Que Thomme spirituel apprenne done á se teñir 

dans un paisible recueillement et un amour atten-
tif en présence de son Créateur, méme quand son 
impuissance á méditer lui ferait craindre d'y étre 
oisif. Peu á peu, ou plutót trés promptement, i l 
sentirá une paix ineífable envahir son áme, et i l 
se verra comblé d'admirables et sublimes con-
naissances, au milieu des délices du repos divin. 
Que son entendement ne se préoecupe plus alors 
des formes, desimaginaüons ou du raisonnement. 
A cette heure tous ees moyens ne procurent á 
l'áme que dégoút et fatigue, en troublant son 
bonheur et sa paix. E t pour bannir tous ses 
scrupules au sujet de l'oisiveté, qu'il sache bien 
que ce n'est pas une oeuvre de peu d'importance 
d'arréter l'activité des désirs et des opérations 
naturelles de son áme, et de l'étabiir dans un 
repos absolu. N'est-ce pas lá d'ailleurs Tinvita-
tion que nous fait le Seigneur par David : Appre-
nez á demeurer vide et dégagé de toutes choses, 
intérieurement, ei vous expér imenterez , par les 
douceurs de mon amour, que c'est moi qui suis 
Dieu (1). 

(1) Vacate et ridete quoniam ego num Deus. Ps, I L V , 11, 
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Desreprésentat ionB imaginaires produites aurnaturellement dans 
l'esprit. — Pourquoi ne peuvent-elles pas servir de moyen 
prochain pour a r r i v e r á l 'union divine ? 

Aprés avoir traité des représentations natu-
relles sur lesquelles s'exercent rimagination et 
la faculté représentative, i l convient de parler 
maintenant de celles que Táme peut recevoir 
sumaturellement. Ce sont les visions imaginaires. 
Comme les conceptions naturelles, elles s'enve-
loppent de symboles sensibles appartenant au 
seas intérieur. Souscette dénotnination de visions 
imaginaires, nous comprenons toutes lesespéces, 
les images, les formes et les figures dont l 'imagi-
nation est sumaturellement frappée. Ces repré­
sentations étantplus admirables et plus parfaites, 
l'áme en est plus vivement aíFectée que sous 
l'action naturelle des sens. L'empreinte que les 
cinq sens corporels peuvent graver naturelle-
ment en l 'áme, par les images et les espéces des 
objets qu'ils proposent aux sens intérieurs, peut 
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aussi étre reproduite et se prósenter á elle sur-
naturellement, sans le concours d'aucun sens 
intérieur. Ce sens de rimagination et de la mé-
moire estcomme le réservoir de rentendement, 
oú se conservent toutes les images qui doivent 
servir ensuite de matiére au travail intellectuel, 
en s'ofírant á l'analyse et au discernement de 
cette puissance. 

Sous la forme d'images, Dieu découvre souvent 
á l 'áme un sens caché, et lui révéle les secrets 
de sa profonde sagesse, comme nous le voyons 
presque á chaqué page des divines Écritures. 
Ainsile Seigneur manifesta sa gloire sous la fi­
gure de la nuée qui remplissait le temple (1), ou 
par les Séraphins qui de leurs ailes se voilaient 
la face et les pieds (2); i l instruisit Jérémie par le 
symbole d'une verge qui veillait (3); Daniel, par 
de nombreuses visions, etc (4). De son c6té, ledé-
mpn essaie de séduire l'áme par des visions quiont 
une apparence de vérité. On peut s'en convaincre 
en lisant au troisiéme livre des Rois comment i l 

(1) Operuit nubes tabernaculnm testimonii, et glor ía JOomini 
implevit i l l u d . E x o d . , Xh, 32. 

(2) Seraphim stabant guper i l l ud : sex alas uni et sex alse alteri : 
duabüs velabant faciem ejus, et duabus velabant pedes ejus. 
Is., v i , 2. 

(3) Quid tu Tides Je remía ? E t d i x i : virgam TÍgilantem ego 
video. Jer., I, l i . 

(i) Lege capita v i l , VIH, IX, X Dan. 
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trompa les prophétes d'Achab, en représentant á 
leur imagination les comes defer avec lesquelles 
ils devaient remporter la victoire sur les Sy-
riens ; révénement prouva la fausseté de cette 
prédiction (1). Tel fut encere le songe qu'eutla 
femme de Pílate pour empécher la condamnation 
du Christ (2), et bien d'autres faits decegenre 
rapportés dans les livres saints. 

Les ámesavancées sont plus souvent favorisées 
de visions imaginaires que de visions extérieures 
etcorporelles. Les unes etles autresne différent 
pas quantá la forme sensible; maisil existe, quant 
á leur perfection et á leur effet, une immense dif-
férence. Les premiéres, qu i son t tou tá la fois sur-
naturelles et intérieures, s'insinuent plus profon-
dément dans Fáme et y produisent plus de fruit. 
Ce n'est pas á diré cependant que certaines v i ­
sions corporelles et extérieures ne puissent opé-
rer de plus grands effets que les imaginaires, 
car aprés tout, leur action est subordonnée au 
bon plaisir divin ; nous nous basons ici simple-
ment sur leur propriété intrinséque qui est 

(1) Fecitqnoque sibi Sedecias, filius Chanaana, cornua férrea, 
et ait : Hasc d ic i t DominuB : bis ventilabis Syriam, doñee deleas 
eam.III Reg., x x i l . l l . 

(2) Sedente antera i l lo pro t r ibuna l í , m ú i t ad eum uxor ejus 
dicens : N i h i l t ib i et justo i l l i ; multa enim passa sum hodie per 
visura propter eum, S. Matth . , XXVII, 19-
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d'étre plus intérieures et par conséquent plus 
efficaces. 

Le sens de rimagination est celui dont le démon 
s'empare le plus aisément, c'est la porte par oú i l 
pénétre dans Fáme avec tous ses artífices. C'est 
iá aussi, comme dansuue place publiqueoucomme 
dans un port, que Tentendement vient prendre 
et mettre en réserve ses provisions. Dieu s'y 
présente pour offrir á l'intelligence des images 
et des pensées salutaires, et le maHn esprit, de 
son cóté, s'empresse d'accourir avecl 'appát de ses 
représentations trompeuses. A u reste, leSeigneur 
n'est paslimité áce seul moyen d'instruction pour 
l'áme ; lui , qui habite substantiellement en elle, 
peut l'instruire directement, ou par des intermé-
diaires, selon ses desseins impénétrables. 

Mon but n'est pas d'indiquer les preuves aux-
quelles on connaitra si les visions procédent du bon 
ou du mauvais esprit. J 'ai voulu seulement tracer 
la ligne de conduite á suivre, afin que les visions 
véritables ne deviennent pas un obstacle et une 
entra ve á Tunion de la divine Sagesse, et que 
les fausses ne soient pas une source d'illusions. 

Régle générale : l'entendement ne doit pas se 
préoccuper des connaissances et des visions ima-
ginaires, ni se nourrir de ce qui s'oífre á lui sous 
la forme d'images et d'idées particuliéres, s'agit-il 
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méme de celles dont Dieu est l'auteur, et á plus 
forte raison de celles qui sont produites par le 
prince des ténébres. Si Táme veut acquérir la pu-
reté, la simplicitó et le dépouillemeñt indispensa­
bles á Tunion divine, elle ne doit teñir compte ni 
des unes ni des autres. E n voici la raison : les 
accepter, c'est donner par lá méme accés á des for­
mes sensibles et á des moyens fort limités, tandis 
que lasagesse de Dieuinfiniment puré et simple, 
á laquelle l'entendement doit s'unir, n'admet ni 
mode, ni forme aucune, et n'est point renfermée 
dans les bornes étroites d'une connaissance dis-
tincte.Gr pour unir ees deux extrémes, l 'ámehu-
maine et la divine Sagesse, i l est nécessaire d'é-
tablir entre elles une sorte de proportion et de 
ressemblance ; par conséquent, i i faut que Fáme 
se re vete de pureté et de simplicité, et cesse 
de se restreindre aux conceptions particuliéres. 

De fait, le Saint-Esprit nousdonne á compren-
dre dans le Deutéronome que Dieu n'a ni figure, 
ni ressemblance, lorsqu'il dit: Vous avez entendu 
le hruit de ses paroles, mais vous n'avez point 
vu la forme de son Et re (1). Les ténébres, le 
nuage et Tobscurité, dont i l est fait mention au 
méme endroit, signifient la connaissance obscure 

(1) Voce m verborum ejus audistis, et formam penitus non 
Tidistii. D e u t . , i v , 12, 
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et confuse dans laquelle l 'áme s'unit avec son 
Dieu. Plus loin Fécrivain sacré ajoute : Vous 
riavez vu aucune rejprésentation le jour oü le 
Seigneur vous p a r l a a Horeb au milieu du 
feu{\). 

Le méme Esprit de Dieu nous révéle, dans les 
Nombres, qu'ilest impossible á l'áme deparvenir 
en cette vie á l a sublimité de l'union d'amour, 
par le seul moyen des espéces sensibles. Dieure-
prenant Aaron et Marie d'avoir murmuré contre 
Moise leur frére, semble leur manifesterle degró 
d'union et d'intimité qu'il avait daigné contrac-
ter avec le libérateur de son peuple : S i quel-
quun parmi vous est p rophé te du Seigneur, 
dit-il, j e lu i apparai t rai dans la visión, ou j e 
lu i pa r le ra i en songe ; mais iel rüest pas mon 
serviteur Moise quiest le plus fídéle de ma mai-
son, car c'est bouche á bouche queje l u i pa r l e ; 
¿es t clairemení et non en énigmes et en figures 
q u i l voitle Seigneur (2). Ces paroles yraiment 
divines nous enseignent que Dieu ne se commu-
nique plus á Fáme, parvenue á l'union d'amour, 

(1) Non fidistis aliquam Bimilitudinem i n die qua locutus est 
vobis Dondaus i n Horeb de medio ignis. Deut., IV, 15. 

(2) Si quis fuerit inter vos propheta Domini , in visión* appa-
rebo ei, vel per somninm loquor ad illum. A t non talis servuí 
meus Moyses, qui i n omni domo mea fidelisaimus est : ore 
enim ad os loquor e i , et palana et non per asnigmata et figuras 
Domini videt. Num. , X I I , 6,7,8. 
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sous le voile des visions imaginaires, des simili­
tudes ou des figures. II lui parle bouche á bouche, 
cest-á-dire que son Essence puré et simple, 
devenue dans Feífusioii de son amour comme la 
bouche méme de Dieu, s'unit á Fessence puré et 
simple de l 'áme, au moyen de la volonté, qui est 
la bouche de l 'áme, avide d'attirer en elle l'es-
prit d'amour. 

On le comprend, pour réaliser ce dessein 
merveilleux, i l faut renoacer avec constance 
et générositó aux gráces extraordinaires et aux 
connaissances particuliéres, qui seraient plus 
nuisibles qu'útiles au progrés réel dans la per-
fection. S ' i l yavait un motif plausible de lesesti-
mer ou de les admettre, ceseraiten vuedes fruits 
salutaires que les véritables visions produisent en 
Táme; mais cet heureux résul tat ne dépend nul-
lement de son adhésion ; en toute hjpothése, i l 
lui sera done plus utile de lesrefuser toujours. 
Aussitót que les représentations imaginaires et 
les visions corporelless'offrentá l'esprit, elles le 
remplissent tout d'abord d'intelligence, de sua-
vité et d'amour; telle est la fin que le Seigneur 
se propose en les accordant. L'áme re^oit leur 
effet vivifiant d'une maniére passive, sans pou-
voir entra ver raction de Dieu par son action 
propre, pas plus qu'elle n 'acontr ibué á sen pro-
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curer les heureux fruits, malgré tous ses efforts 
pour se disposer á les recevoir. 

A ce propos ne peut-on pas établir encoré un 
rapprochement avec la vitre de cristal, qui se 
laisse passivement illuminer par les rayons du 
soleil, á proportion de sa limpidité. Ainsi en est-
i l de l'áme puré; les influences de ees connais-
sances la pénétreront infailliblement, parce que 
l'humble abandon de sa volonté Tempéche de 
résister á rinfusion surnaturelle de la gráce. Les 
souillures et les imperfections de l'áme sont les 
seulsobstacles á ees faveurs, comme les taches de 
la vitre s'opposent á la transmission de la lumiére. 
Tirons-en cette conclusión évidente : plus l'áme 
aura soin de sevrer sa volonté des conceptions, 
des images et des figures qui enveloppent les 
Communications spirituelles, mieux elle sedis-
posera á recevoir l'abondance des dons célestes 
avec liberté d'esprit et simplicité; toutes ees 
impressions sensibles n 'étant en réalité que des 
voiles qui dérobent á sa vue le fruit essentiel. 

E n permettant á l'esprit de se complaire dans 
ees impressions sensibles, i l est manifesté que 
l'entendement, distrait par les apparences, n'a 
plus la liberté de recevoir la substance de ees 
gráces. L'estime que l'áme fait de toutes ees cho-
ses luicrée mille inquiéíudes. Elle met de cóté le 
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principal, c'est-á-dire le bien purement spiri-
tuel, dont elle ignore la nature, et se contente 
de l'accessoire, c'est-á-dire des formes saisies par 
les sens, qui sont les seules á sa portée. G'est 
pourquoi j'affirme que le fruit principal de ees 
visions lui est communiqué passivement, sans 
qu'elle ait besoin d'y joindre Tactivité de son 
intelligence. Les regards de l'esprit doivent done 
se détourner de toutes les connaissances dis-
tinctes, parce que, lui étant offertes par les sens, 
elles n'établissent pas le fondement inébranlable 
de la foi. L'áme tout á fait indépendante des 
sens s'appuie sur 1'invisible et sur le spirituel, 
etarrivera ainsi á l'union par la foi. L a substance 
de ees visions lui sera donnóe. dés qu'elle saura 
rejeter tout ce qu'il y a áe sensible et d'intelligi-
ble, se conformant ainsi au dessein du Seigneur, 
qui n'accorde pas ses dons pour que le coeur s'y 
complaise, et en fasse Tobjet de son attachement. 

Mais un doute s'éléve, et le voic i : s'il est vrai 
que Dieu n'envoie pas á l 'áme les visions surna-
turelles pour qu'elle les estime, les accepte 
et s'y appuie, pourquoi done les lui envoie-t-il ? 
Ne sont-elles pas une occasion de périls et une 
source d'erreurs, ou pour le moins un obstacle á 
son avancement, en Texposant aux graves incon-
vénients déjá signalés ? Le Seigneur ne peut-il 

20. — S. JEAN DE LA CROIX, T. II. 
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pas communiquer spirituellement et en subs-
tance á Táme ce qu/elle regoit par les sens, á 
l'aide des visions et des formes sensibles dont 
nous avons déjá parlé ? 

Nous répondrons á cettedifficulté dans lecha-
pitre suivant. A mon avis, c'estune doctrine aussi 
importante et aussi nécessaire pour les hommes 
spirituels que pour leurs directeurs. Nous dirons 
alors la conduite que Dieu tient dans ees visions, 
et la fin qu'il se propose en les envoyant. Beau-
coup sont ignorants sur ce point, et ne savent ni 
se gouverner eux-mémes, ni guider súrement les 
autres dans la voie de l'union. íls reconnaissent 
Dieu comme le véritable auteur de ees faveurs; 
dés lors ils croient utile d'en teñir compte et de 
s'y appuyer, sans prendre garde que Fáme s'y 
attache avec un sentiment de propriété. Cepen-
dant si elle n'a pas le courage d'y renoncer, ees 
gráces sensibles lui seront aussi préjudiciables 
que l'attache aux vanités du siécle. Ainsi ees 
directeurs, jugeant á propos d'admettre les unes 
et de repousser les autres, s'exposent, eux et les 
ámes qu'ils dirigent, aux dangers et aux sollici-
tudes sans nombre qu'entraine le discernement 
de la vérité ou de la fausseté de ees visions. Mais 
bien loin de leur prescrire ce travail et cette 
peine, Dieu ne veut méme pas qu'ils l'imposent 
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aux ámes simples. Elles possédent, en effet, dans 
la foi une doctrine á Tabri de toute erreur et de 
toute incertitude, qui les guidera súrement dans 
le sentier déla perfection, á l a condition de fer-
mer lesyeux aux objets sensibles et aux connais-
sanees distinctes et particuliéres. 

Saint Fierre ne douta pas assurément de la 
gloríense transfiguration duChrist sur le Thabor, 
néanraoins voulant porter les fidéles á s'attacher 
á la foi, i l les exhorte en ees termes dans sa 
seconde épitre : Nous avons un appuiplus sur 
dans les oracles des prophétes , auxquels vous 
faites bien de vous a r r é t e r , comme á une lampe 
qui luit dans un lieu t énébreux[ l ) . Ce texte, si 
on veut bien y réfléchir, exprime á merveille la 
doctrine que nous avons pris á táche de dóvelop-
per. En nous donnant le conseil de regarder les 
prophéties comme une lampe qui luit dans les 
ténébres, l 'Apótrenous engage á fermer les yeux 
á toute autre lumiére^ afin que la foi soit notre 
unique appui. S'attacher aux lumiéres des con-
naissances claires et distinctes, c'est renoncer á 
l'obscurité de la foi qui cesse alors d'illuminer de 
ses splendeurs l'entendement, c'est-á-dire le lieu 

(1) Et habemua firmiorem propheticum sermonem, coi bene-
iacitis atteadentes, quasi lucernas lacenti i a caliginoso loco. 
H Petr., i , 1 9 . 
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tónébrcux dont parle saint Fierre. Tant que le 
jour de la claire visión n'aurapas lui pour nous 
dans la gloire, ou tant que la transformation et l 'u-
niondenotre áme en Dieu ne seront pas accom-
plies en cette vie, notre entendement, qui est le 
flambeau sur lequel la foi repose, ne devra pas 
prétendre á d'autres lumiéres. 
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Do l a fin qu« Dieu se propose en commnniquant á Táme les 
. biena epirituels, et du mode qu ' i l emploie. — Réponse au 
doute qui a é t é sou levé . 

11 y aurait beaucoup á diré sur les motifs et sur 
la fin que Dieu se propose en envoyant ees v i -
sions. Cette fin, c'est de faire sortir l 'áme de sa 
tiédeur et de l'élever graduellement á l'union 
divine. Tous les auteurs spirituels ont écrit sur 
cette matiére; aussi me bornerai-je dans ce cha-
pitre á résoudre Tobjection déjá proposée. Com-
ment Dieu, dont Finfinie sagesse et la provi-
dence si miséricordieuse voudraient affranchir 
les ames de toute occasion de péril et de chute, 
leur envoie-t-il ees visions surnaturelles qui les 
exposent á tant d'écueils et de dangers ? 

Avant de répondre á cette difficulté^ i l est bon 
d'établir trois principes. Le premier est de saint 
Paul : Les choses qui existent ont été é tab l iespar 
Dieu (1). Lesecond nous estenseigné par TEsprit-

(1) Qune autem suut a Deo ord ina t» sunt. Rom., XIII , 1. 
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Saint au livre de la Sagesse oú i l est écrit : 
L a sagesse de Dieu , bien qu'elle atteigne d'une 
fin a Vautre, c'est-á-dire d'une extrémité á 
l'autre, dispose tout avec douceur (1). Enfin le 
troisiéme nous est fourni par TÉcole : « Dieu 
meut tous les étres, chacun selon le mode de leur 
nature (2). » 

C'est une conséquence évidente de ees prin­
cipes que, pour mouvoir Táme et l 'élever de 
rex t réme abime de sa bassesse á la hauteur 
souveraine de Tunion, Dieu doit iiécessairement 
procéder avec ordre et suavité, et d'une maniére 
qui soit en rapport avec la condition de l'áme 
elle-méme. Or, dans l'ordre des connaissances de 
1 ame, ce qui se présente tout d'abord á elle, ce 
sont les formes et les images des choses créées \ 
sa maniére ordinaire de connaítre et d'entendre 
dépend des sens. Done pour la conduire avec 
suavité á la science suréminente de l'amour, le 
Seigneur doit commencer par toucher l'áme á 
Textrémité infime des sens, atin de l'élever 
progressivement selon sa nature jusqu'á l'autre 
extrémité qui est sa divine sagesse, infiniment 

(1) At t ingi t ergo a fine ueque ad finem fortiter, et disponit 
omnia suaviter. Sap., VTII, 1. 

(2) Deus omnia movet secundum modum eorum. S. Thomas 
i n 1» l i b . Sent. 8, q. 3., 1, 4 m. 
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éloignée des sens. C'est pourquoi Dieu, se pro-
portionnant ainsi au mode d'intelligence naturel 
ou surnaturel de sa faible cróature, Tinstruit 
premiérement á l'aide de la voie discursi ve et 
des moyens sensibles, comme les visions, les 
représentations imaginaires et les autres con-
naissances intelligibles, pour la rendre ensuite 
participante de son Esprit. 

II ne faut pas croire cependant que Dieu se refu-
serait á lui communiquer des le commencement la 
pureté de l'esprit, si ees deux extrémes, les sens et 
l'esprit, rhumain et le divin pouvaientimmédiate-
ment s'adapter ets'unir par un seul acte, sans Tin-
tervention premiére d'actes multipliés qui servent 
de préparation a T á m e . Maisces actes s'enchai-
nent avec une douce et parfaite harmonie; les 
ims deviennent le fondement des autres, de 
méme que, parmi les agents naturels, les pre-
miers servent de base aux seconds, les seconds 
aux troisiémes, et ainsi de suite. Dieu perfec-
tionne rhommeen se conformant á la mesure 
de rhomme, c'est-á-dire en le conduisant par 
gradation des choses les plus basses aux plus 
élevées, á savoir des impressions extérieures 
aux sentiments intérieurs. D'abord i l réforme 
les sens corporels en leur offrant des objets 
extérieurs naturellement bons et parfaits, par 
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exemple i l inspire d'assister á la Messe, d'en-
tendré les sermons, de fixer les regards sur des 
images saintes, de mortifier le goút dans les 
aliments, de macérer le corps et de crucifier la 
chair par les austérités de la pénitence. 

Aprés ees opérations préliminaires, le Seigneur 
s'applique á rendre les sens plus parfaits en leur 
accordant, pour les confirmer dans le bien, des 
consolations et des faveurs surnaturelles, telles 
sont les visions sensibles des saints, les paroles 
pleines de suavité et de charme, ou les senteurs 
parfumées dont i l les enivre. E n méme temps, 
Dieu perfectionne les sens corporels intéríeurs, 
tels que riraagination. II les incline au bien par 
des considérations touchantes, des méditations 
pieuses, de saints colloques, et les forme ainsi á 
la vie de Tesprit. 

Aprés les avoir préparés par des exercices na-
turéis, Dieu lesfavorise de visions surnaturelles, 
que nous nommons ici imaginaires^ afin de les 
illumineret de lesspiritualiser encoré davantage. 
Toutes ees gráces aífermissent beaucoup les sens 
dans la vertu, et les détournent des appétits 
mauvais; elles servent également á faire avancer 
rapidement l'esprit dans la vie intérieure. (Test 
ainsi que Dieu l'éléve de degré en degré jusqu'au 
sanctuaire le plus secret de son amour. Cepen-



L I V B K U . CHAP1TRE X V I l . 227 

dant Dieu ne s'astreint pas invariablement á 
garder de point en point cet ordre progressif; 
parfois i l t ranspor te ráme á un de ees degrés sans 
la faire passer par les autres ; sa conduite se base 
sur le besoin de sa créature et sur la mesure des 
faveurs qu'il désire lui accorder. Toutefois la 
régle que nous venons de donaer est la voie la 
plus ordinaire. 
' Le Seigneur traite Táme selon Tinfirmité de sa 

nature. II lui communique d'abord la vie spiri-
tuelle par le moyen d'objets extérieurs, bons en 
eux-mémes, qui élévent l esprit en lui faisant pro-
duire des actes particuliers de vertu. Par ees 
Communications spirituelles plus multipliées, 
Fáme contráete peu á peu l'habitude du bien, et 
se rend ainsi capable de recevoir la substance 
méme de l'esprit, incompatible avec une vie 
purement extérieure. 

Si l'áme a dú traverser la voie des sens pour 
atteindre ce terme si désirable, á mesure qu'elle 
s'en approche, elle s'éloigne des moyens sen­
sibles du raisonnement de la méditation et des 
représentations imaginaires. Mais elle devra de 
plus s'aflfranchir de tout ce qui pourrait étre á la 
portée des sens, méme relativement aux faveurs 
célestes, avant d'espérer jouir d'un commerce 
plus intime avec Dieu. Cela se con^oit, plus on 
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s'approche (fun terme, plus on s'éloigne del'au-
tre terme ; par conséquent, aprés avoir atteint 
celui-lá on est entiérement séparé de celui-ci. 
De la cet adage si connu dans la vie spirituelle : 
« Une fois que Ton a gotité les joies de Tesprit, 
tontee qui est charneldevientinsipide (1)», c'est-
á-dire que toutes les jouissances, tous les moyens 
sensibles ne procurent plus aucun profi t̂  et ne 
sauraient oíFrir aucune satisfaction á l'esprit. II 
est hors de dente qn'une lumiére spirituelle ne 
tombe pas sousles sens, et que, si les sens peu-
vent la saisir, elle n'est pas purement spirituelle; 
plus elle leur est accessible, moins elle participe 
de l'esprit et du surnatnrel. 

L'áme parvenue á la perfection ne regoit plus 
rien des sens, et n'emploie plus leur intermé-
diaire comme base principale de ses rapports 
avec Dieu, d'ailleurs le besoin qu'elle en éprou-
vait autrefois n'existe plus aujourd'hui. C'est 
Tenseignement de saint Paul aux Corintliiens : 
Quand f é t a i s enfant, j e p a r l á i s en enfant, je 
jugeais en enfant,jeraisonnais en enfant; mais 
lorsqueje suis devenu homme,je me suisdéfai t 
de tout ce qui tenaitde l'enfant (2). Nous avons 

(1) Ut gustato suavitate supemae felicitatis, pigeat de terrenis 
cogitare. Christ. Imit . l i b . I I I , cap. x x m , 9. 

(2) Cum essem parvulus, loquebar ut párvulas , sapiebam ut 
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déja démontré que Faction des sens et les con-
naissances qui en résultent sont des exercices 
d'enfant. Done si Táme voulait toujours y étre 
assujettie, elle resterait á l'état d'enfance, par-
lerait de Dieu comme un enfant, jugerait delui 
en enfant, et n'aurait de lui que des pensées 
puériles. S'attachant á l'écorce des sens, qui 
convient á l'enfance de la vie spirituelle, elle ne 
parviendrait jamáis á la substance de l'esprit, 
c'est-á-dire á la virilité de l'homme parfait. C'est 
pourquoi, semblable ál 'enfant qui a besoin d'étre 
sevré avant de recevoir une nourriture plus 
forte et plus substantielle, l 'áme désireuse d'at-
teindre le sommet de la perfection doit se garder 
d'accueillir les révélations avec empressement, 
lors méme qu'elles ont Dieu pour auteur. 

Mais, direz-vous, de méme que l'enfant est 
obligé de prendre le sein pour se nourrir, jus-
quau moment oú i l est devenu assez fort pour 
s'en passer, ne serait-il pas possible d'admettre 
pour Táme ees faveurs, pendant la période de son 
enfance spirituelle, dút-elle y renoncer dans la 
suite? Je róponds que, dans le principe, l'áme 
doit en effet s'appuyer sur les sens pour se forti-
fier parla méditation, mais qu'elle devra saisir 

parvalus, cogitabam ut parvulus ; quando autem factus sum Vir , 
evacuavi quse erant parvul i . I ad Cor., x m , 11. 
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le moment favorable oú elle pourra quitter cette 
méthode, c'est-á-dire, Theure oú Dieu i'élévera 
au commerce plus intime de la contemplation 
dont nous avons exposé la doctrine au chapitre x i 
de ce Uvre. Quant aux visions imaginaires, ou 
aux autres connaissances surnaturelles qui se 
présentent aux sens, en dehors du concours actif 
de rhomme, j'affirme qu'en tout temps, dans 
l 'état de perfection comme dans un état moins 
parfait, alors méme que ees connaissances et ees 
visions sont de Dieu, l'áme ne doit pas y aspirer, 
ni s'y arréter longtemps, pour deux motifs. 

Premier motif: ees gráces, ainsi que nous l 'a-
vons dit, produisent leur eífet passivement en 
Táme, sans que celle-ci puisse y mettre obsta-
ele, bien qu'elle soit libre d'en repousser le mode. 
Par conséquent l'effet accessoire est compensé 
éminemment, quoique d'une tout autre maniére, 
par une communication plus abondante de l'eííet 
essentiel qui s'opére dans l 'áme. II n'y a aucune 
trace d'imperfection ni d'égoísme á renoncer á 
ees faveurs avec respect et humilité, c'est plutót 
la preuve d'un véritable désintéressement et 
d'une abnégation parfaite : deux excellentes dis-
positions pour arriver á l'union divine. 

Second motif: E n agissant ainsi on se délivre 
du travail nécessaire pour discerner les visions 
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vraies des fausses, pour s'assurer si l 'Ange de 
lumiére ou celui de ténébres eü est Tageiit: tra-
vail qui ne va jamáis sans péril, examen superflu 
ou i l n'y a d'autre profit pour l'áme que perte de 
temps et inquiétude. Cet examen expose encoré 
i'áme á de nombreuses imperfections, entrave sa 
marche progressive, en nel'affranchissantpas des 
minuties de ees connaissances et de ees intelli-
gences particuliéres, comme nous Favons dit au 
sujet des visions corporelles et imaginaires; au 
reste, nous aurons occasion de le répéter plus 
tard. 

Si Notre-Seigneur n'était pasobligé de se met-
tre au niveau de l 'áme, jamáis i l ne lui commu-
niqueraitrabondancedesonEspritpar ees canaUx 
si étroits des formes, des figures et des connais­
sances distinctes, á l'aide desquelles i l sustente 
Táme comme avec des petites miettes. Le Pro-̂ -
phéte royal exprimait de la sorte cette conduite 
divine: II envoie sa glace comme de petits mor-
ceauxdepain(\) .G'&si-k-áxYe, ilenvoie sasagesse 
aux ámes comme en parcelles. N'est-ce point une 
douleur bien légitime de voir r á m e , dont la capa­
cité est presque infinie, réduite á cause de sa 
faiblesse et de son infirmité naturelle, á n'accep-

(!) Mi t t i t c ry i ta l lum suam sicut buccellas. P í . CILVII , 17. 
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ter pour aliment que les miettes des sens? Ce 
manque de dispositions et cette inaptitude á 
recevoir l 'Esprit de Dieu faisaient gémir saint 
Paul lorsqu'il écrivait aux Corinthiens : Mes 
fréres, j e n 'a i pu vous par ler comme a des 
hommes spirituels, mais seulement comme á des 
personnes encoré charnelles, comme a de petits 
enfants en Jésus- Chr is t ! je ne vous a i nourris 
qve de lait et non de viandessolides, parce que 
oous n'en étiez pas encoré capables, et áprésent 
méme vous ne Vétes pas devenus, parce que vous 
étes encoré c h a m é i s (1). 

l les t done bien avéró maiutenant, quel 'ámene 
doit pas arréter les j eux de son intelligence á 
cette enveloppe sensible des figures et des objets, 
qui lui sont ofterts surnatureilement par les sens 
extérieurs, c'est-á-dire aux paroles et aux dis-
cours qui frappent l'ouíe, aux apparitions des 
saints, aux splendeurs magnifiques qui frappent 
la vue, aux parfums qui charment Todorat, aux 
suavités qui flattent ie ffoüt, aux jouissances du 
tact, enfin á toutes ees impressions qui se rencon-
írent ordinairement dans Ies voies spirituelles. 11 

(1) Etego, fratres, non potai vobis loqui quasi spiritualibus, 
sed quasi carnalibus. Tanquam parvulis i n Christo lac vobis 
potum dedi, non escam, nondum enim poteratis ; sed nec nunc 
quidem putestis, adhuc enim carnales estis. I ad Cor., m , A» 
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ne faut pas davantage s'attacher aux visions ima-
ginaires des sens intérieurs, mais la premiére 
obligation de Táme, est d'estimer avant tout le 
fruit précieux que ees faveurs opérent, de s'ef-
forcer de faire passer ce fruit dans ses oeuvres, 
en s'exergant avec unzéle désmtéressé au service 
du Seigneur, sans chercher á savourer aucun 
goút sensible. Alors elle recueillera infaillible-
ment de cesgráces le fruit dontle Seigneur avait 
dessein de la gratifier, c'est-á-dire Tesprit de 
ferveur. fin principale de tous ees dons. L'áme 
laissera ainsidecóté le mojen sensible, queDieu 
lui-méme ne lui donnerait pas, si elle était capa-
ble de recevoir ees faveurs spirituellement, par 
une voie tout étrangére aux sens. 
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D u tort que font aux á m e s certains mattres spirituels, faute 
d'une bonne mé thoda pour les dir iger dans ees visions. — 
Comraent les ámes peuvent é t re dans l 'erreurlors méme que 
ees visions viennent de D i e u . 

L'abondance des rnatiéres sur ce sujet des vi­
sions ne nous permet pas d'étre aussi succinct 
que nous le désirerions. Aprés avoir donné en 
sut>stance une doctrine assez développée, pour 
faire comprendre á Thomme spirituel Tattitude 
qu'il doit garder á l 'égard de ees visions, et á 
son directeur, la conduite qu'il doit teñir avec 
son disciple, i l ne sera pas superflu d'entrer, sur 
cet euseignement, dans quelques détails plus 
paHiculiers. Aussi bien pour les ámes spirituelles 
que pour le maitre qui Ies instruit, i l sera utile 
de jeter une plus grande lumiére sur les maux 
qui peuvent résul te rde ees visions, si les uns et 
les autres les acceptent avec trop de crédulité, 
méme quand leur principe est divin. L a raison 
qui me détermine en ce moment á m'étendre sur 
ce point, c'est le peu de discrétion que j ' a i crv 
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reconnaitre dans la maniére d'agir de plusieurs 
directeurs spirituels. E n effet, pour avoir donné 
une créance trop facile á Tappareiice bonne et 
vóritable de ees connaissances surnaturelles, ils 
en sont venus á se jeter et á jeter les autres 
dans l'erreur et laconfusion. C'está eux que s'ap-
plique parfaitement la sentence du C h r i s t S i un 

.aveugle conduit un autre aveugle, ils tombent 
tous deux dans lafosse (1). Le texte sacré ne dit 
pas: ils tomberont, maisils tombent, parce que, en 
pareille matiére, s'exposer á l'erreur, c'est déjá 
errer; le seul fait de se conduire l'un Tautre 
avec assurance est un vóritable égarement, et 
on peut diré qu'ils tombent pour le moins en 
cela. 

L a méthode de ees directeurs á l 'égard des 
ámes favorisées de visions, a pour résultat de les 
jeter dans l'illusion et le trouble, de les détour-
ner du chemin de l'humilité en les eng-ageant á 
se complaire dans les voiesextraordinaires, enfia 
de les écarter de la pureté parfaite de l'esprit 
de foi. Ils ne leur font que trop connaítre par 
cette maniere d'agir le cas qu'ils en font eux-
mémes. A leur exemple, ees ámes ignorantes 

0 ) Cíecus autem si casco ducatum praestet, ambo in foveam 
cadunt, S. Mat th . , x v . 14.. 

21. — S. JEA,N DE L A C R O Í X , T . 11. 
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apprócient ees connaissances et s'y attachent, au 
lieu de s'établir dans Fabriégation et dans le dé-
pouillement absolu, qui seuls peuvent leur faire 
prendre l'essor vers les hauteurs de la foi obs-
cure, Tous ees inconvénients naissent de l'atti-
tude et du langage de ees directeurs impmdents; 
puis, par suite deje ne sais quelprestige, une cor-
respondance mystérieuse inspire á l'áme Testime 
et raffection deceschoses, et dótourne ainsises 
regards des abimes de la foi. Son penchant natu-
reí Fincline vers les sens d'oú luí viennent ees 
vigions; étant donedéja captivée par l'attraitde 
ees Communications sensibles, i l lui suffitde voir 
son confesseur, ou toute autre personne, les 
apprécier et les estimer pour suivre leur exem-
ple, Alors son désir fortement excité s?en nour-
rit insensiblement, avec une plus grande avidité 
et une aífection toujours croissante. 

De lárósultent une foule d'imperfections pour 
ne pas diré davantage; l 'áme devient moins 
humble, elle croit posséder un bien d'une cer-
taine valeur; elle s'imagine étre la préférée de 
Dieu, et la voilá contente et toute satisfaite 
d'eUe-méme, sentí raent diamétralement contraire 
á,rhumilité. A soninsu le démon fortifie aussitot 
cette disposition, etcommence secré tementá lui 
suggérer une pensée de curiosité. E l le se de-
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mande : d'autres áraes soiit-elles parvenúes á ce 
degré, oui óu non ? Ont-elles repu ees mémes 
gráces ? N'en sont-elles pas favorisées ? Quel lan-
gage opposé á la sainte simplicité de l'esprit et á 
la solitude in tér ieure! , . , Loin de grandir dans 
la foi, rárne tonjbe dans une mulíitude de fautes, 
peut-étre moins grossiéres que celles-ci, mais 
d'un genre plus subtil et plus répréhensible aux 
yeux du Seigneur, parce qu'ellei i 'empéchent de 
marcher dans la nudité de la foi. 

Mais laissons ce sujet pour le reprendre lors-
que nous traiterous du "vice de la goiirmaudise 
spírituelle et des autres póchés capitaux. S'ü 
plaít á Dieu, nous décrirons alors en détail ees 
taches secretes qui s'attachent á l'esprit, quand 
on ne sait pas le guider dans la voie du parfait 
dénueraent. Nous allons caractériser ici la raé-
thode défectueuse de certains confesseurs dans 
la direction des ámes. E t cortes, je voudrais bien 
savoir m'expliquer convenablement, car ámon 
avis c'eat chose difficüe de faire comprendre á 
quel point Tesprit du maítre influe en secret sur 
celui du disciple, tellement qu'on ne peut parler 
de Fun sans faire connaitre l'autre. II n'y a rien 
il'extraordinaire en cela, les choses de l'esprit 
ayant entre elles tantde relation et d'affinité. 

H me semble, et ce n'est pas sans raison, que 
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si le pére spirituel a du faible pour les révéla-
tions, s ' j complait et y attaclie une grande impor-
tance, i l ne manquera pas d'imprimer involon-
tairement ce méme attrait dans l'esprit de son 
fils spirituel, si toutefois celui-ci n'est pas plus 
avancé que son mattre. Dans ce cas méme, la 
persévérance sous une semblable direotion ap-
porterait de graves préjudices á son avancement. 
E n effet, de cette forte inclination du pére spiri­
tuel pour les visions, résultera une certaine com-
plaisance dont i l donnera des signes manifestes, 
s'il n'a pas assez de circonspection pour dissi-
muler ses sentiments. Admettant toujours que 
le disciple éprouve le méme penchant; de partet 
d'autre i l y aura, n'en doutez pas, de fréquents 
entretiens sur l'appréciation et i'estime mutuelle 
que Ton fait de ees faveurs. 

Mais, sans entrer á présent dans ees détails 
subtils, supposons que le confesseur, incliné oui 
cu non vers ees dioses, n'a pas la prudence néces-
saire pour en dégager l'esprit et la volonté de soñ 
pénitent, qu'arrive-t-il ? II entre done en confé-
rence sur ce point avec son disciple, et le prin­
cipal sujet de leurs discours porte sur ees vi­
sions ; i l luí trace des régles pour discerner en 
elles le vrai du faux. A la vérité, i l est important 
au directeur de posséder cette science, mais i l 
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n'est pas á propos d'imposer au disciple cette 
recherche et ce'soin, ni de Texposer au péril qui en 
résulte, si ce n'est en quelque nécessité urgente. 
En les laissant passer sans affecter d'y prendre 
garde, tout danger cesse et le devoir est accompli. 

Signalons un autre abus. Lorsque ees direc-
teurs voient une áme enrichie des faveurs divi­
nes, üs font instance auprés d'elle, pour obtenir 
par son entremise la révélation de telle ou telle 
chose, qui les concerne, eux ou d'autres ; et ees 
bonnes ámes leur obéissent, pensant qu'il est 
permis de chercher ainsi á connaítre ees choses. 
Parce que Dieu daigne parfois, quand bon lui 
semble, et pour des motifs qui lui sont con-
nus, révéler des connaissances surnaturelles, 
ils se croient autorisés á désirer cette révélation 
et méme á la solliciter. S i Dieu, acquiescant á 
leur supplique,répondáleur question, ils devien-
nent plus audacieux á Tavenir ; ils s'illusionnent 
et jugent que Dieu a pour agréable ce mode de 
communication, mais en vérité, cette maniére 
d'agir déplait souverainementála divine Majes té. 
Les directeurs, si affectionnés á ees entretiens cé-
lestes, j attachent la volonté des ámes qui sont 
sous leur conduite, avec d'autant plus de facilité 
que celles-ci y trouvent la satisfaction de leurs at-
traits, et sontnaturellement portées á voir comme 
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leurs directeurs. Or les ámes se trompent fon 
souvent en matifere de révélations, et lorsque les 
événements ne se réaliseüt pas comme les con-
fesseurs Tavaient prévu, ils s'ótonneiit et con-
foivent aussitót íies doutes sur la réalité des v i -
sions. Ils se figuraient d'abord á m x choses: la 
premiére, que cette róvólation venait de Dieu» 
puisqu'elle cadrait si bien avec leur esprit; et 
cette impression pouvait n 'étre tout simplement 
que le résultat de leur naturel porté vers ees 
donsextraordinaires. L a seconde, que cette revé* 
lation étant divine, elle devait se vérifier dans le 
sens qu'ils avaient supposé. Illusion complete; 
car les paroles de Dieu n'ont pas toujours l'effet 
que les hommes leur attribuent, et ne s'accom-
plissent pas á la lettre suivant le propre de l'ex-
pression. E n conséquence, fút-on convaincu que 
ees révélations, ees paroles, ees réponses sont 
de Dieu, on ne doit pas les admettre avec trop 
d'assurance,nileur accorder une foiaveugle. Elles 
sont certaines et véritables en elles-mémes, mais 
i l n'est pas nécessaire qu'elles le soient toujours 
dans le sens de notre appréciation personnelle. 
C'est ce que nous prouverons dar/s le chapitre 
suivant. Nous dirons ensuite que de telles ques-
tions déplaisent toujours á Dieu, et comment i l 
s'en irrite tout en daignant y répondre. 
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Comment les visions et les paroles de Dieu, qui sont vraies en 
elles-toémes, petmnt-elles nous jeter dans rülusion ?—Pd*-
sages des divines Ecritures allégués á ce sujet. 

Les paroles et les visions divines sont toujours 
vraies et certaines en elles-mémes, mais non pas 
toujours selon notre interprétation personnelle, 
et cela pour deux raisons. L a premiére de ees 
raisons tient á notre maniére imparfaite de les 
concevoir. L a seconde vient de leurs causes, ou 
de leurs motifs, qui peuvent étre comminatoires 
et comme conditionnels. Par exemple, i l faut 
sous-entendre : si Ton ne s'amende pas, ou si 
telle chose a l ien; bien qu'á la lettre les paroles 
soient absolues. Apportons á i'appui de cette 
doctrine l'autorité de la sainte Écri ture. 

Dieu, qui est un abíme d'immensité et de pro-
fondeur, renferme ordinairement dans ses pro-
phéties et dans ses révélations des pensées, et des 
conceptions trés diíférentes du sens que nous 
pouvons communément leur attribuer; et méme 
elles sont d'autant plus vraies et plus certaines 
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qu'elles nous le paraissent moins. Les prophéties 
et les paroles de Dieu, adressées á certains per-
sonnages de l 'antiquité, ne se réalisaient pas seion 
leurs próvisions, parce qu'ils les prenaient trop 
á la lettre. Chaqué page du texte sacre nous en 
offre une figure. 

Dans la Genése, aprés avoir conduit Abraham 
dans la terre des Chananóens, Dieu lui d i t : Je te 
donnerai cette terre afin que tu la possMes (1). Mais 
Abraham déjá vieux ne vojait pas Taccomplisse-
ment de cette promesse si souvent renouvelée. 
U n jour que le Seigneur la lui róitérait encoré, ce 
Pére des croyants l'interrogea : Seigneur, com-
ment et d'apres quel signe puis-je savoir que je dois 
la posséder (2) ? Alors Dieu lui révéla que cette 
promesse ne se réaliserait pas de son vivant, mais 
dans ia personne de ses enfants, qui posséderaient 
la terre deChanaan 400 ans plus tard (3). E n réa-
lité, Dieu donnant cette terre aux descendants 
d'Abraham, en considération de son amour et de 
sa foi, la lui donnait pour ainsi diré á lui-méme. 
Ce Patriarche était dans l ' i l lusion; et s'il avait agi 
d'apres ce qu'ii avait compris d'abord, i l aurait 

(1) Bgo JDominus qui eduxi te de ü r Chald£eorum ut darem 
tibi terram istam, et possideres eam. Gen., xv, 7. 

(2) Domine Deue, unde scire possum quod possessurus sim 
eam? Ibid. , 8. 

<3) Semini tuo dabo terram hanc. Ibid . , 18. 
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pu s'égarer, et ne pas reconnaitre la vérité de 
cette promesse dont l'effet ne regardait pas le 
prósent. E t ceux qui avaient entendu cette pro-
phétie, le voyant mourir avant qu'elle ne fút ac-
complie, auraient été sans nul doute troublés 
dans leurs ero janees par la pensée que tout cela 
était faux. 

U n trait analogue se présente dans Fhistoire 
de Jacob son petit-fils. Autemps dé l a désolante 
famine qui affligeait le pays de Chanaan, Joseph 
le fit venir en É g j p t e ; tandis qu'il étaiten route, 
Dieului apparut et lu idi t : Jacob, necrainspoint, 
descends en Egypte ; moi-méme je descendrai la 
avec toi, et moi-méme je t'en r a m é n e r a i lorsque 
tu reviendras (1). L'événement nejustifia pas le 
sens propre de ees paroles, car, nous le savons, 
le saint vieillard Jacob moumt en Egjpte, et n'en 
sortit que pour étre déposé danslasépul turede ses 
péres(2). Cette prophétie s'appliquait á sa postó-
rité, lorsque le Seigneur, aprés un long séjour en 
Egjpte, la fit sortir de ce pajs et daigna se faire 
lui -méme son guide dans le chemin. Quiconque 
aurait eu connaissance de la promesse de Dieu 

(1) N o l i timere, descende i n ./Egyptum.. E t ego inde adducam 
te revertentem. Gen., XLVI, 3, 4. 

(2) Collegit pedes suoa super lectulum, et obiit : appositusque 
•Bt ad populum suum. Ibid, XLIX, 32. 
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á Jaoob aurait tenu pour certain, qu'étant entré 
sain et sauf en Égypte par l'ordre et la protec-
tion du Seigneur, i l devait de méme en sortir 
plein de vie. Dieu n'avait-il pas employé les 
mémes expressions pour luí promettre son assis* 
tanca á sa sortie ? Grandes eussent done été la 
surprise et la déception de le voir mourir dans 
ce pays, avant la róalisation de ses esperances. 
Ainsi les paroles divines, trés véritables en elles-
mémes, peuvent étre pour nous sujettes á l ' i l lu-
sion, 

Voici untroisiéme exemple tiré du livre des Jü1-
ges (1). Toutes les tribus d'Israél s*étaient réunies 
pour punir un crime infáme commis dans la tribu 
de Benjamin. Dieu lui-méme leuravait désigné 
un chef de guerre ; aussi Ies Israélites se tinrent-
i l s t r é sassurésde remporter la victoire* Malgré 
cela, vaincus dés le premier corhbat, et vingt-
deux mille des leurs étant restés sur place, ils 
en furent consternés et passérent tout le jour 
á pleurer en présence du Seigneur, pour savoir 
s'ils devaient, oui ou non, retourner au eombat. 
Bieu leur répondit de livrer de nouveau la ba-
taille. L a victoire alors ne leur parut pas douteuse, 

(1) Gonvenitque universus Israel ad civi ta té iü , qüast homo 
ttHUB, eadeín meiite, unoque consilio. J ü d , , X X , H et dein-
cepg. 
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et ils s'élancérent avec une nouvelle ardeur sur 
leursadversaires; mais, vaincus cette fois encoré, 
ils perdirent dix-huit mille hommes. Frappés de 
stupeur de voir que le Seigneur leur commandait 
toujours de combattre, et qu'ils étaient sans cesse 
vaincus, ils ne savaient comment expliquer ce 
mjstére. Leur surprise ótait d'autant plus grande 
que leur armée, bien supérieure en forces á celle 
de Fennemi, se composait de quatre cent mille 
hommes, etque la tribu de Benjamín ne comptait 
que vingt-cinq mille sept cents hommes. Cepen-
dant la parole de Dieu ne les avait pas trompés, 
mais ils l'avaient faussement interprétée. Dieu 
leur avait commandé de combattre, sans toute-
fois les assurer du triomphe ; son intention par 
ees dófaites réitérées était de les humilier, et de 
les punir de leur négligence et de leur présomp-
tion précédentes. Ladern iére fois que le peuple 
d'Israél marcha au combat, Dieu lui promit la 
victoire, et aprés de pénibles et courageux efíbrts, 
ses ennemis furent complétement dófaits. 

Les ames s'illusionnent de cette maniére et de 
bien d'autres, par rapport aux róvólations et aux 
paroles qui leur viennent de Dieu. Elles s'atta-
chent trop á l'intelligence littérale, sans réflé-
chir audessein principal de Dieu dans ees choses; 
qui est de leur communiquer la substance cachee 
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sous cetteécorce, et le véritable esprit, difficile 
sans doute á concevoir, mais dont les différents 
sens, abondants et merveilleux, dépassent de 
beaucoup les limites éíroites de la lettre. Celui-
lá doncqui prend la parole á l a lettre, ous'atta-
che á la figure et á la forme apparente de la 
visión, se trompe grossiérement, et s'expose á 
cette confusión d'avoir suivi lalumiére des sens, 
au lieu de s'étre disposé par Fabnégation á rece-
voir les illuminations de l'Esprit de Dieu. La 
lettre tue et V esprit viví fie (1), dit saint Paul. 

Ces diverses citations de T Ancien et du Nouveaix 
Testament prouvent combien i l importe de ne 
pas s'arréter au sens littéral, mais de s'attacher 
á robscurite de la foi, qui est l'esprit vivificateur 
insaisissableaux sens. C'est pourquoi la plupart 
des enfantsd'Israel, décus dans leurs espérances, 
finissaient par mépriser les prophéties et n'y 
plus ajouter foi. Parmi eux courait un dicton 
populaire, passé presque en proverbe, pour 
tourner en moquerie les expressions des pro-
phétes. Isa'íe s'en plaint de la serte : A qui 
le Seigneur enseignera-t-il sa loi ? A qui don-
nera-t-il Vintelligence de sa parole ? Ce sont des 
enfants qu'on ne fait que de sevrer, qu'on vient 

(1) Li t tera enim occidit, spiritus autem vivifleat. I I ad COK* 
111,6. 



L I V R E U . — CHA PITRE X I X . 247 

d'arracher á la mamelle. lis disent tous en tour-
nant les prophétes en dérision : promettez et pro-
meltez encoré, attendez, aítendez encoré, unpeuici, 
unpeu i c i : Dieu parlera de ses levres á ce peuple et 
lui liendra un langage inconnu (1). Le peuple trop 
attaché á la lettre et á son propre sens se nour-
rissait du lait des petits enfants, rejetait l 'a l i -
ment substantiel caché dans les profondeurs de 
la science spirituelle, et se moquant des pro-
phéties, disait par forme de raillerie : attendez, 
attendez encare, comme si les prédictionsd'Isaíe 
ne devaient jamáis s'aceomplir. A quileSeigneur 
enseignera-t-il la sagesse de ses voies, s'écriait 
le Prophéte, á qui donnera-t-il Fintelligence de 
sa doctrine, sinon á ceux qui sont sevrés du lait 
de la lettre et des mamelles de leur propre sens ? 
A u lieu de comprendre le langage prophétique, 
ils s 'arrétentau senslittóral, et disent: Promettez, 
promettez encoré, attendez, attendez encoré, etc., 
sans reconnaitre que Dieu leur parle dans un 
sens dont le mystére échappe á leurs grossiéres 
interprétations. 

(1) Quem docebit scientiam ? et quem intelligere faeiet a u d i ' 
'Uiu ? Ablactatus a lacte, avulsoa ab uberibus : quia manda 
remanda, expecta reexpecta... modicum i b i , modicum i b i . 
l n loqu'ela enim l a b i i , et lingua altera loquetur ad populum 
istum. Is. x x v i l l . 9. 10. 11. 
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Ne nous en rapportons done pas á notre pro-
pre jugement, ni á la significatión bornee áes 
paroles, et contessons que le sens caché sous les 
oracles divins est ímpénétrable á nos concep-
tions, si différentes de celies de Dieu. Écoutons 
le prophéte Jérémíe, qui lui-méme semble se 
méprendre sur l'intellig'ence des paroles du Tout-
Puissant, et se ranger du cóté du peuple en s 'é ' 
criant: Hélas! hélas / Seigneur Dieu ! avez-vous 
done trompé ce peuple et la ville de Jérusalem 
en leur disant: Vous aurez la pateo; et voici ce* 
pendant que la pointe de Vépée va leur percer 
le coeur (1) / Or, la paix que le Seigneur devait 
contracter avec son peuple, c'était l'alliance 
entre lui et le genre hnmain, par l'entremise du 
Messie promis, tandis qu'Israél l'entendait dans 
le sens d'une paix temporeile, Aussi lorsque, 
contrairementá son attente, la guerre avectous 
ses maux yint fondre sur ce peuple, se crut-il 
trompé par le Seigneur, Alors, empruntant le 
langage de Jérémie, i l disait : Nous attendions 
la paix, et i l nest rien venu de bon (2). II leur eút 
été vraiment impossible de ne pas tomber dans 

(1) Heu, heu, Domine Deus, ergone decepisti populuna isfcuin, 
et Jérusalem dicens : Pax erit vobis; et ecce pervenit gladiua 
usque ad animam 1 Jer., IV, 10. 

(2) Expectavimus pacem, et nonerat bonum- Ibid-, v j l i - , l ? . 



L1VRE 11, — CHAPITR» X I X . 249 

l'erreur m se guidant uniquement d'aprés le 
sens ríg^oureusement üt téral . 

Qui auraitpu, eneíTet, n 'étre pas confondudans 
son espérance, par la lettre de cette prophétie 
que David fait du Ghrist, dans toüt le psaume 
LXXI , et en particulier par ees mots : ¡ I r é g m r a 
depuis une mer jusqu'á une autre mer, et depuis le 
fleuve jusquauao eoolrémités de la terre (1); et plus 
loin Ildélivrera lepauvre des mains du puissant, 
lepauvre qui n'avait personne pour Vassister (2). 
Quelle contradiction ! Voyez Notre-Seigneur, 
naitre dans l'obscuritó, vivre dans la misére, et 
non seulement ne pas rógner en dominateur sur 
la ierre, mais se soumettre aux caprices de la 
plus vile populace; enfin étre mis á mort sous le 
gouvernement de Ponce-Pilate ! A u üeu de déli-
vrer ses disciples de l'oppression des puissants de 
la terre, i l les laissera persécuter et mettre á 
mort pour son nom. 

Ces prophéties devaient s'entendre spirituel-
lement du Ghrist, eten cesens, elles étaientabso-
lument vraies. Le Ghrist n'est pas seulement le 
ROÍ de la terre, mais par sa divinité i l est le 

(1) Dominabitur a mari usque ad mare, et a flumine usqne 
ad términos orbis terrarum. Ps. LXXI, 8. 

(2) Liberabit pauperem a potente, et pauperem eui non erafc 
adjutor. Ibid., 12. 
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Souverain du ciel; i l ne s'est pas contenté de 
racheter les pauvres qui marchaient á sa suite, 
et de les arracher au pouvoir du démon, le 
plus cruel des tyrans ; i l a fait davantage en les 
établissant héritiers du royaume celeste. Dans 
ees versets du Psalmiste, Dieu avait en vue le 
résultat principal; en d'autres termes, le régne 
éternei de son Fi ls et l 'éternelle liberté des 
hommes. Les Juifs orgueilleux les interprétaient 
dans le sens secondaire, dont Dieu fait fort peu 
de cas, c'est-á-dire, ils les entendaient d'un 
royaume temporel, et d'une liberté passagére; 
or, ees grandeurs de la terre ne méritent pas 
aux yeux de Dieu le nom de royaume, ni de 
liberté. Aveuglés par la grossiéreté du senslitté-
ral et ne comprenant ni l'esprit, ni la vérité 
qu'il contenait, les Juifs crucifiérent leur Sei-
gneur et leur Dieu, comme le rapporte saint 
Paul : Les habilants de Jérmalem et leurs prir.ces 
ne l'aya?it póint connu pour ce qu'il était, et 
n'ayantpoint compris les paroles des prophHes qui 
se lisent chaqué jour de sabhat, ilslesont accomplies 
en le condamnant (1). 

Cette difficulté d lnterpré ter convenablement 

(1) Qui enim habitabant Jerusalem et principes ejus, hunc 
ignorantes et voces prophetarum, quse per omne sabfcatum 
leguntur, judicantea impleverunt. A c t . , x m , 27, 
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les paroles de Dieu était si grande, que Íes pro-
pres disoiples de Jás,us, aprés aveir véeu avec lui , 
s 'f irompaient eneore eisix-mémes. Les deux dis-
.ciples á 'Emniaüs étaient de ee nombre lorsgue, 
tristes et décourag-és, ü se disaient dans le ehe-
min: Mous sspériom que ce -sermt lui qtá rachUe-
mit k r m l {l). lis entendajientpar lálemr a#anclais-
gemetó et la domiinatiom ¡fcemporeflle d« leur d i -
yin Maitre. Le Cihrist, leur apparaissant aters, 
leur adre&sa ices repmches : O imemés ! dont le 
emir ¡est tardif d crmre tmd ce qwe les prepfwíes 
antmnomé^Z) \ 

Plus tard, au monaent méme ©ü le Seigneur 
aliait ^montar au c i d , quelfu^s disciples, plon-
gés encoré á a m ¡cette iarabitieuse ígnorance, 
lui demandérent : Faites-nms s&voér^ Seigneur, si 
c'est eu ce tamps que mus rétablirez le royanme 
d'Israel (3) ? L e Saint-Esprit inspire souveut aux 
bommes des paroles qu'ils «ont M n de compren-
dre dans le seas réel de la pródiístion; ainsi i i 
fit diré .á Gaipiie, .ají m j ñ i du iC&rist :: M mus 
est bon qu'un seul homme mmre powr le peu~ 

0 ) ¡Sos «iUtem sperabamus qnia ipae eeset redera pturas 
Israel. S. L u c , x x i v , 21. 

(2) O stulti, et tardi corde ad credeadum, in omnibas qxm 
locuti^uat piophetae I Ibid. §5. 

(3) Domine, s i i n tempere hoc restitues regnum Israel ? Aoi., 
1,6. 

22. — S. JEAN DE LA CROIX, T. II. 
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pie, et non pas que toute lanat ionpérisse . O r i l ne 
disaitpas cela de lui-méme (d), ajoutel'Évangéliste. 
Le Grand-Pré t re donnait á ees paroles un sens 
tout différent de celui que TEsprit-Saint avait 
en vue. 

Tous ees exemples nous prouvent avec évi-
dence que nous ne devons pas prendre légére-
ment pour base de notre conduite les paroles 
et les revélations, lors méme qu'elles sont de 
Dieu, car notre maniére de les comprendre nous 
entrainerait trés aisément dans le piége de Fillu-
sion. En elles-mémes ce sont des abimes de pro-
fondeur pour l'esprit, et les restreindre á nolre 
sens borné, c'est vouloir palper l'air et les ato-
mes dont i l est chargé; l'air s'échappe de la main 
et Ton n'étreint que le vide. 

Le directeur spirituel doit done s'appliquer á 
détourner l'esprit de son disciple de l'estime de 
toutes ees manifestations surnaturelles, vrais 
atomes de l'esprit. Que gagnerait-il á s'y arréter, 
sinon de perdre Fesprit intérieur? A u contraire, 
le confesseur fortiíiera la volonté de son fiis spi­
rituel par le détachement, en lui apprenant á 
s'établir dans la liberté et dans Tobscurité de la 

( l ) E x p e d i t vobis ut unus moriatur homo pro populo et non 
tota gens pereat; hoc autem a semetipso non dixit . S. Joan. 
xi, 50, 
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foi, oü se communique abondamment la vie de 
l'esprit, c'est-á-dire la sagesse et rintelligence 
véritable des paroles divines. II est impossible 
á rhomme qui n'est pas vrainaent intérieur, de 
jugerdes choses de Dieu, ni méme de lesinter-
préter selon la droite raison; les juger d'aprés 
les sens, c'est prouver la médiocrité de son sa-
voir en fait de spiritualité, et se mettre hors 
d'état de les comprendre, au diré de saint P a u l : 
Or, Vhomme animal ne concoit point les choses qui 
sont de l'esprü de Dieu ; elles luí paraissent une folie 
et i l ne peut les comprendre, parce que c'est par 
me Inmigre spirituelle quon en doit juger ; mais 
l'homme spirituel juge de tout (1). I/homme ani­
mal est celui qui s'appuie sur le témoignage des 
sens, et Thomme spirituel, celui qui en est dégagé 
et ne les prend jamáis pour guide. II est done 
bien témóraire celui-lá qüi ose s'en servir pour 
traiter avec Dieu par la voie des connaissances 
surnaturelles. 

Mettons cette doctrine dans un plus grand jour 
par de nouveaux exemples. Supposez qu'un 
saint, en butte á la persécution de ses ennemis. 

(1) Animal is autem homo non percipit ea quse sunt spiritua 
Dei. Stult i t ia enim est i l l i , et non potest intelligere, quia spir i-
tualiter examina tur ; spiri tnalis autem judicat omnia. I ad Cor., 
II, 14,15. 
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enteade une voix divine lui promettre sa icom-
pléte délivrantie; néanmoins ses adversaires 
prév^leat contm lüi, et i l meurt entre leurs 
mains. 11 ne s'ensnit pas que la pródietion soit 
íansse ; mais celui'(|ui en aurait fait une applica-
táoi íemporelle se serait trompé, Dieu ayant pu 
avoir en vue le salut éternel, oü l'áme jouit de 
la téritefele liberté et du vrai triomphe «ur tous 
ses einemis, bien plus .«xceHemment que «i 
elle en avait été dé l í t rée ici-bas. L e sens de 
ees paroles était done beaucoup plus réei et 
plus élevé q m l'homme n'aurait pu le eoneevoir, 
en le rapportant á la Yie présente. Dieu a tou-
jcwHS l'intention de donneT á ses paroles le sens 
le plus fécond en bienfaits, mais ll iomme ' s V 
veugle, s'ii les interpréte %. sa maniére dans le 
sens le moins profond. 

11 est dit au sujet du Chí i s t : Vous íes gouverne-
rez mee wne ver ge de fer, et mus les 'brüerez 
commele vaisseau dupotier (1). Dieu, par la bou-
che dág son Propiiéte, parte iei dans le sens de 
rétetuel le irincipate domination d« son iFils, 
qai s 'étend áe siéeles m . sféeles ; et non dans te 
sens de sa royauté temporelle, dont la bouverai-

•fl) Keges*eos m irirga -férrea, et tanquam vas figüli confrln' 
ges eos. Ps. H , d. 
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neté ne s'est pas manifestée durant l& ctmrssde sa 
vie mortelle. Citons un autre exewiple : une ame 
embrasée d'un vif désir de souífrir le martyre 
entendra peut-étre l a voix de Dieu répondre á 
ses aspirations: Oui, tu seras martyre, Cette pro-
messe la remplit intérieurement d'une immense 
consolation, et d'une confianco invineible qu'il en 
sera ainsi. Malgré cela, cette personne ne subirá 
pas le martyre, et cependant la parole de Dieu 
était véritable. Camment expliquer ce mystére ? 
Pa r l a doctrineméme quenous développons : L a 
partie essentielle et principale de la propbétie 
s'effectuera, c'est-á-dire, Dieu donnera á l'áme 
l'amour et l a récompense du martyre, en la ren-
dant martyre par un état prolongó de souffranees, 
dont la continuité est plus cruelle que la mort 
méme. L e Seigneur accomplit ainsi sa promesse, 
et exauce réellement la priére de l ' á m e ; son 
principal désir n'était pas^ en effet, d'endurer ce 
genre de mort en particulier, mais de prouver á 
Dieu un amour aussi intense que celui du mar­
tyre. E n dehors de l'amitié de Dieu, cette mort 
n'a aucune valeur par elle-méme; or l'amour, 
l'acte et le mérito du martyre, sont pleinement 
donnés á Fáme par d'autres moyens, et si par le 
fait elle nemeurt pas martyre, cependant elle se 
félicite d'avoir obtenu ce qu'elle sauhaitait. 
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Oes désirs et d'autres semblables, dont le mo-
bile est un amour trés ardent^ ne s'accomplissent 
pas toujours, comme on l'avait supposó; mais ils 
se réalisent dans un sens meilleur, et plus glorieux 
á Dieu, selon la parole de David : Le Seigneur a 
exaucé les désirs des pauvres ( l ) . Dans les Pro-
verbes, la divine Sagesse nous dit également : Les 
justes obtiendront ce qu'ils déstrent{2). Une multi-
tude de saints, nous le savons, aspirérent á faire 
de grandes choses pour le service de Dieu ; si leur 
désir, qui était juste et droit, n'a point óté réa-
lisé ici-bas, i l a eu, nous n'en pouvons douter, 
son parfait accomplissement au delá de cette 
terre, et les promesses que Dieu eút pu 
leur faire á ce sujet se sont trouvées véri-
tables. 

Les paroles et les visions célestespeuvent done, 
de cette maniére et de beaucoup d'autres encoré, 
étre vraies et certaines, et néanmoins nous de­
venir une occasion d'illusion, faute de ne pas 
savoir pénétrer les vues ólevées et les intentions 
sublimes que Dieu y tient cachées. Leplusstir 
et le meilleur, c'est done d'exborter les ames á 
fuir avec prudence les gráces surnaturelles, 

(1) Desiderium pauperum exaudivit Dominus. Ps. I X , 17. 
(2) Desiderium suum justis dabitur. Prov., X , 24. 
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et de les habituer, ainsi que nous l'avons dit, 
á persóvérer dans la puretó et robscurité de 
la foi, qui est le seul mojen pour arriver á 
runion. 



C H A P I T R E X X . 

Comment Ies prophéties et les paroles de Dieu, toujours vérí ta-
bles en elles-méraes, nesontpas toujours certaines, vu les cir-
constances qui les ontmotivéee. — Preuves t i rées de lasainte 
Ecriture. 

Le morhent est venu d'expliquer le second 
motif pour lequel les visions et les paroles di­
vines, vraies en elles-mémes, n'ont pas toujours 
par rapport á nous une é^ale certitude. Ce 
second motif tient aux raisons qui les ont 
motivées. Par exemple, le Seigneur d í t : Dans 
unan j'enverrai tel chátiment á ce royanme; la 
cause de cette sentence est une offense commise 
dans ce pays centre sa Majesté; si Ton ne s'a-
mende pas, la punition s'ensuivra forcément, 
Mais si les circonstances viennent á modifier cette 
offense, la peine pourra cesser ou se modifier 
également. L a menace étaitnéanmoins véritable, 
parce qu'elle portait sur la faute actuelle, et si 
celle-ci avait continué, celle-lá se fút exécutée. 
Ce sont des menaces ou des révélations com-
minatoires et conditionnelles. L a conversión de l a 
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ville de Niiiive iiou& en fourmt une preuve sen­
sible. Dieu avait ordonné au prophéte Joñas de 
diré de sa part aux Ninivites : Dans quarante jours 
Nimvesera détmüe (1), Toutefois cette prédiction 
ne se róalisa pas, parce que la cause disparut. L a 
sóvére pénitence qu'ils firent aussitót de leurs 
crimes prévintrefíet de la menace divine, quieút 
infailliblement recu son accompiissement, si ce 
peuple n'eút pas imploré son pardon. 

Le roi Achab. ayant commis unerime enorme, 
comme i l est capporté au t rois iémelbredesRois , 
Dieu lui envoja son prophéte, notre Pére saint 
Élie, pour le menacer de sacolére, qui s'étendrait 
non seulement á sa personne, mais encoré á sa 
maison et á tout son royanme. En apprenant 
cette nouvelle, Achab déchira ses vétements de 
douleur, couvriisa chair d'un cilice, jeüna et dormit 
sur le sac, et marcha la tete baissée (2). Touchó de 
son repentir, Dieu lui envoya diré par le méme 
Prophéte : Puisque Achab s'esí humillé pour Vamour 
de moi, je ne ferai point tomber sur lui , pendant 
qu'il mura, les maux dontje Val menacé, mais sous 

(1) Adhuc quadraginta die«, et N i n i r e subvertetur; Jon, 
III, 4. 

(2) Oum audLsset Achab sermoaea istos, scidit vestimenta 
sua et operait c i l ic io carnem suam, jejunavitque et dormivit 
in saceos et ambulavit demisso capite. I I I Reg., x x i , 27 
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le regne de son fils (1). Achab s'etant convertí, la 
menace et la sentence de ü ieu furent commuées. 

D'oú nous pouvons conclure que si Dieu avait 
révélé affirmativement á une ame telle chose 
agréable ou fácheuse, la concernant elle ou au-
trui, cette promesse pourrait éprouver des chan-
gements plus ou moins considórables, peut-étre 
méme cesser entiérement d'exister, suivant les 
modifications survenues dans les dispositions de 
l 'áme, oudans la cause que leSeigneur avait en 
vue. Bien souvent Táme ignoré le motif de ce 
changement, Dieuseulenposséde lesecret. D'ail-
leurs toutes les Communications divines ne sont 
pas faites pour étre acceptées ou comprises ac-
tuellement, beaueoup sont cachées dans Tavenir, 
et leur lumiére se manifestera au moment op-
portua, ou lorsque l 'áme en ressentira l'eíFet. 

Telle fut la conduite de Notre-Seigneur á l'é-
gard de ses disciples, en leur adressant de nom-
breuses parábolos et de mystérieuses máximes don t 
ils ne pénétrérent la divine sagessequ'aujour oí> 
lis durent annoncer cette celeste doctrine, c'est-
á-dire aprés la deséente du Saint-Esprit, ce 
Paraclet dont Jésus-Christ leur avait d i t : Ilv<m 

( í ) Q u i a igitur humiliatus est mei causa, non inducam malum 
i n diebus ejus, sed i n diebus filii sui. I I I Eeg., X X I , 29. 

'JHI 
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enseignera toutes choses et vous fera ressouvenir de 
tout ce que je vous a i di t( l) . C'est pourquoi dans le 
récit de l 'entrée triomphale du Christ á Jérusa-
lem,saint Jean aécr i t : Les disciples ríentendireni 
pointcela d'abord ; mais quand Jésus ful entré dans 
sa gloire, ils se souvinrent alors que ees choses 
avaient été annoncées de lui (2). AinsiTáme peut 
recevoir bien des impressions divines, sans 
qu'elle-méme ni son directeur en aient Tintel-
ligence avant le temps. 

Dans le livre des Rois nous voyons que Dieu 
s'irrita contre Héli, grand-prét re en Israél, á 
cause des péchés de ses enfants, qu'il avait la 
lácheté de tolórer. II lui envoja done diré par 
Samuel les paroles suivantes: f a i dit et j ' a i as~ 
suré que votre maison et la ma ison de votre pére 
serviraient á jamáis devant ma face ; mais main-
tenant j e suis bien éloigné de cette pernee, dit le 
Seigneur, aussine la réalisérai-je pas (3). Le minis-
tére du grand-prétre consistait á rendre gloire et 
honneur á D i e u , et le Seigneur avait promis que 

(1) Ule vos docebit omnia et suggcret vobis omnia quíecum-
que dixero vobis. S. Joan.,xlv, 26. 

(2) Haec non cognoverunt discipuli ejus primum, eed quando 
glorificatus est Jesús, tune recordati sunt, quia hiec erant 
ecripta de eo. Ibid., x i r , 16. 

(3) Loquens locutus sum, ut domus tua et domus patria tui 
ministraret in conspectu meo usque i n sempiternum. Nuuc 
antem dicit Dominus: Absit hoe a me. I Eeg., II, 30. 
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le saeerdaee se perpétuerait d'áge en áge dans la 
famille d 'Hé l i , s'il parsévérait dans son zéle 
pour la gloire de Bieu¡, et la fldélitó á son ser-
vice. Mais la nógligence qn'il apporta á remplir 
ses devoirs , et la préférence qu'il donna á 
Thonneur de ses enfants sur celui dn Trés-
Haut, en dissimulant leurs péchés, excitérent 
les plaintes du Seigneur et le contraignirent á 
retirar sa promesse. 

II n'y a done pas lieu de croire que les paro­
les et les révélations divines soient toujours in-
faillibles, selon la significatian rigoureuse des 
expressions ; principalement quand, d'aprés les 
desseins du Seigneur, ees prédictions sont liées 
aux causes secondes, sujettes par leur nature á 
semodif ie re tá s'altérer. A l a vérité, Dieu seul 
a le secret de cette dópendance, et ü n'est pas 
toujours explicite. A u contraire, i l prophétise 
parfois en taisant les circonstances conditionnel-
les; comme i l le fit pour les Ninivites, lorsqu'il 
leur annon^a la destructionde leur villeen termes 
absolus par la bouche de Joñas. Dans d'autres 
oceurrences, i l déclare nettement sa pensée; ainsi 
en agit-il á l ' égard de Roboam : S i vousmarehez 
dans mes mies en gardant mes ordonmnees et mes 
préceptes, comme a fait David, mon serviteur^ je 
serai avec vou$,je vmsferai une maison qui sera 
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stable et fidéle, commefm a i fml une á mon servi-
teur David (1). 

Aprés touí , que le •Seig-neur laisse ou í iondaas 
le vagme le motif de ses révélations, nous ae 
devons jamáis m m a^pujer su rno t r e i a í e rp ré -
tatiori persoanelle, ia faiblesse de míotre ietel-
ligesoce jae m m perinettajit pas de défiouvrir i a 
multiplicité des ¥éritás cachées sausles paroles 
du Tout-Puissant. II résiée au-dessus des deux 
et ü parle le langage de l 'Eternité, tandis que 
neus, paiivres mortels, nous semmes des mm.-
gies daos cette vallóe de larrnes, et absolument 
incapahles de pénétrer dans la profendeur de ses 
secrets» C'estpour cette raisoa .saiis doute,quele 
Sage is'écrie: Dieu así dms le cisl, et vous sur la 
terre;; c'est pourquai g&rdez-mm de parler heam-
coup 12),. 

Peut^étre me direz-vous : Puisque aojas ne 
pouvons pas aompreadre ees chuoses, ai ea i s i m 
robjet de aotre applieation, pourquoi le Sei-
gneur IMMIS en fa^osrke-t-ü ? J ' a i áéjá rópc«idu 
á ee sujet .qai'álae fa««* v^uMr devaacer l e 

(1) S i ambulaveris i n T Ü S meis . . . custodien» mandata mea et 
praecepta mea, sicut fecit David, servus meas, ero tecum, et 
«dificabo tibí domum íftdélem, qtioinodo sedificavi David do-
mum. III Eeg., z i , 38. 

(2) Deus enim in ccelo et t a sape? torrwoa, ideixeo siat paaei 
seEiaones .tui. J Jco l . i . 
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temps prescrit par la volonté de celui qui a parlé. 
Dieu donnera rintelligeace á qui i l voudra au 
moment opportun, et on reconnaitra alors que 
tous les évónements arrivent conformément á sa 
divine sagesse et á la supréme vérité. 

Sachez bien qu'on ne peut concevoir le sens 
complet des paroles etdes oeuvresde Dieu, ni le 
déterminer d'aprés les apparences, sans s'expo-
ser á beaucoup d'erreurs et á d'étranges mé-
comptes. Cette vérité était bien connue des 
prophétes, qui avaient entre les mains la parole 
de Dieu ; beaucoup d'entre eux ne voyaient pas 
leurs prédictions s'accomplir á la lettre; aussi 
élait-ce pour eux une trés grande souífrance 
d'avoir la mission de les annoncer aux Juifs. 
E n butte á la raillerie et á la risée du peuple, 
Jérémie disait en leur nom: Je suis devenu l'objet 
de leurs moqueries pendant íout le jour, et tous me 
raillent avec insulte, parce q u i l y a déjá longtemps 
que je parle, que je crie contre leurs iniquités et 
que je leur prédis une désolation genérale. Et la 
parole du Seigneur est devenue pour moi un sujet 
d'opprobre et de railleries pendant toul le jour. 
Alors j ' a i dit: Je ne nommerai plus le Seigneur et 
je ne parlerai plus en son nom (1). 

(1) Factus sam i n derisiun tota d i e ; omues subsannaat h w . 
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Ces plaintes du Prophéte nous dépeignent l'ac-
cablement d'un homme qui se résigne sans doute, 
mais qui ne peut supporter le poids des secrets 
de Dieu ; elles nous font également comprendre 
combien les paroles divines différent du sens 
vulgaire qu'on leur attribue, et nous prouvent 
que souvent les prophétes de Dieu passaient 
pour des séducteurs. Aussi Jérémie ajoute-
t - i l dans Tamertume de son coeur : L a prophétie 
est devenue notre frayeur, notre fileí et notre 
ruine (1) 

Le méme motif engagea Joñas á s'enfuir lors-
que Dieu lui enjoignit de prédire la destruction 
deNinive. Nepouvant saisir la véritó des paroles 
divines, ni en pénétrer le sens mystérieux, i l fuyait 
pour n 'étre pas contraint de prophétiser, redou-
tant la moquerie de ceux qui verraient la nul-
litó de ses menaces. L a méme crainte le retint 
pendant quarante jours en dehors de la ville, 
pour attendre l'issue de la prophétie ; et comme 
l'événement ne répondit pas á son attente, en 
prole á une extréme affliction,ii s 'écria: Seigneur, 

Quia jam ol im loquor vociferans iniquitatem et vastitatem 
clamito ; et factua est mihi serino Domini i n opproormin et i n 
derisum tota die, et dixi : Non recordabor ejus, ñeque loquar 
ultra i n nomine i l l ius . Jer., x x , 7. 

(1) Pormido et laqueus facta eat nobis ratrocinatio et con­
tr i t io . Thien,, III, 47. 
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n est-ce pm ta ce que je disais iorsque f étais encoré 
dans mon pays ? Cest ce que f a i prévu d'abord, et 
c'estpour cela que f a i fui á TharsisQ.). E t fe samt 
laomme s'attrista m. ¡point de prier Bleu de lm 
óter la vie. 

E a résumé, faut-il s ótonner que les paroles et 
les revélations de Dieu m s^aeeamp^lissent pas 
toajours selon le sees qu'exprime la lettre, puis-
que ees propiiéties,, w u s fsmü® #t, sont snbor-
donnóes aux dispositioos de Gem. qui en sant 
l'objet. II nefaut done, sous aucun pretexte, s'ap-
puyer, dans ees matiéres, sur son intelligence 
personnelle, mais prendre uniquementla foipour 
fondement et pour guide de ses actes . 

(1) Obsecro Domine, numquíd won iioc esi 'verihuta 
meum, cum adhuc essem in térra mea ? jpropter hoc prasoecu-
pavi ut íugerem Tharsia- J i u., vv, 2. 
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Dieu n'agréepas les demandes indiscrétes qu'on luiadresso. — 
Gomment il s'en irrite tout en y condescendant quelquefois 

Certains hommes spirituels, présomptueux et 
peu vigilants pour mortifier leur curiosité na-
turelle, s'autorisent des réponses mémes du 
Seigneur pour chercher á connaltreTavenir par 
voie surnaturelle. J'admets que Dieu daigne leur 
répondre eneífet; mais, malgré tout, cettemaniére 
d'agir, loin de lui plaire, lui estfort désagréable; 
bien souvent i l s'en irrite ets'en tient pour gran-
dement offensé. Voici pourquoi: i l est dans l'or-
dre qu'une créature ne sorte point des bornes 
naturelles que Dieu lui a prescritos. Or, Dieu a 
placé Thomme sous l'empire des lois raisonna-
bles; prétendre les enfreindre en voulant arriver 
á la connaissance des choses, par voie surnatu­
relle, c'estsortir de ees limites; conduite á la 
fois injusta et imprudente, que Dieu ne saurait 
agréer. 

Mais, me dira-t-on, pourquoi le Seigneur re-
23. — S. J E A N DE L A CROIX , T . II. 
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pond-il quelquefois aux demandes qui lui sont 
adressées, si elles lui déplaisent ? E h bien, moi je 
vous affirme que c'est parfois le démon qui ré-
pond á sa place; ou si la réponse vient réellement 
de Dieu, c'est incontestablement en considéra-
tion de la faiblesse de l 'áme, obstinée á suivre 
cette voie. S ' i l juge convenable de condes-
cendre encoré á ses désirs, c'est pour Tempécher 
de se décourager, de retourner en arriére, de 
croire qu'il est mécontent d'elle; ou pour la 
mettre á l'abri de trop violentes tentations, 
enfin pour d'autres motifs connus de lui seul. 

Laméme condescendance le porte á faire goúter 
aux ámes délicates et tendres des joles et des 
consolations sensibles, non pas qu'il lui plaise 
de voir uneáme savourer ees douceurs, mais parce 
qu'il se proportionne aux besoins et aux dispo-
sitions de chacune. Dieu est une source intaris-
sabie oü chacun va puiser selon la capacité du 
vaisseau qu'il porte, et si parfois Dieu distribue 
l'eau de sa gráce par des canaux exceptionnels, 
ce n'est pas une raison suffisante pour que l'áme 
se serve de ce moyen pour recueillir l'eau vive. 
A Dieu seul i l appartient de la répandre comme 
i l veut, quand et sur qui i l lui plait, sans qué 
la créature y ait aucun droit. 

Nous l 'avonsdójádit , si le Seigneur se montre 
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favorable au désir et á la priére de certaines 
ámes simples et bonnes, c'est afin de ne pas les 
contrister par un re fus. On comprendra mieux 
ceci par une comparaison familiére. U n pére de 
famille fait charger satabled'alimeuts nombreux 
et variés, meilleurs les uns que les autres; un de 
ses petits enfants lui demande avec instances 
d'un de ees mets ; ce n'est pas le meilleur, mais 
le plus á son goút et le plus asa portée. Le pere 
connait la faiblesse de son enfant, 11 sait qu'il 
repoussera íout autre aliment, füt-il meilleur, 
car i l n'aime que celui-lá. 11 le lui accorde done, 
mais á regret, de peur de lui causer du chagrín, 
et de le priver entiérement de nourriture. 

N'est-ce pas ainsi que Dieu en usa á l 'égard 
des enfants d l s r a é l , qui lui demandaient un roi? 
i l accéda avec peine á une supplique qui devait 
tourner á leur désavantage. Ecoutez la voix de ce 
pevple, disait-il á Samuel, concódez-lui le roi 
qu'il demande, ce ríest pointvous, mais cest moi 
q u ü s ont rej'eté afin que je ne regne pas sur eux (]). 
De méme les ámes qui ne savent pas ou ne veu-
lent point, renoncer aux tendresses et aux dou-
ceurs spirituelles ou sensibles, contraignent 

(1) A u d i vocem populi . . . non enim to abjecerunt, sed me 
ne regnem super eos. I Reg. , v m , 7. 
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Dieu, en quelque sorte, á leur octrojer des bieni 
d'un ordre inférieur, en vue de leur faiblesse et 
de leur répugnance pour la nourriture forte et 
substantielle des souífrances et de la croix de 
son F i l s , dont i l aurait voulu les y oír avides, pré-
férablement á tout le reste. Je tiens cependant 
pour beaucoup plus préjudiciable de recher-
cher les connaissances surnaturelles, que de 
désirer simplement les goúts sensibles ; et je ne 
sais pas comment Táme qui convoite les pre-
miéres, peut s'exempter de pécher au moins 
véniellement, malgré ses bonnes intentions ou 
le áegré sublime de ses vertus. 

Je fais la mémeapplication audirecteurqui luí 
laisserait suivre cette voie, soit par ses ordres, 
soit simplement par son assentiment. Quelle 
nécessité y a-t-il de rechercher ees moyens extra-
ordinaires ? L a raison naturelle, la loi et la doc­
trine évangélique ne nous ofírent-elles pas des 
regles pleinement suffisantes pour notre con-
duite ? II n'y a point de difficultés impossibles á 
résoudre, ni aucun besoin auquel on ne puisse 
satisfaire par cessecours, qui son tá la fois agréa-
bles á Dieu et t rés avantageux pour Fáme. 

Appuyons-nous done fermement sur la raison 
et sur les enseignements de rÉvangi le , et si 
on venait á nous proposer une communication 
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surnaturelle, qu'elle soit ou non en rapport avec 
uotre inclination, acceptons-en uniquement ce 
quiest conforme á la raison et á laloi évangélique. 
Méme alors, i l convient de considérer et d'exa-
miner la chose de plus prés encoré, que s'il n'y 
avait point eu de révélation, parce que l'esprit 
de mensonge manifesté souvent une foule de 
choses véritables et futuros, afin de séduire 
plus facilement les ámes. 

Les fondements sur lesquels nous pouvons 
le mieux et le plus solidement nous appuyer 
dans toutes nos peines, nos tribulations et nos 
nécessités sont l'oraison, et l 'espérance que le 
Seigneur pourvoira á tous nos besoins, par les 
moyens qu'il jugera bou d'employer. A u surplus, 
ce conseil nous est donné dans les Livres saints 
par la bouche du roi Josaphat. Entouré d'une 
multitude d'ennemis et plongé dans raffliction, 
i l se mi t enpr i é re e ts 'écr ia : O Dieu, quand nous 
ne savom plus que faire, notre derniere ressource 
c'est de tournervers vous nos regards (1), afin que 
vous pourvoyiez ános nécessités, comme vous le 
jugerez plus convenable. Pour ce qui est des 
demandes de Communications et de révélations 

(1) Cam ignoremus quid agere debemus, hoc solum habe-
mus residui ut oculoa nostros dirigamns ad te. II Par¡t 
XJí, 12. 
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surnaturelles, i l me semble avoir fait assez com-
prendre que, si Dieu répond parfois á de sembla-
bles prótentions, i l ne s'en oífense pas moins ; 
mais i l sera bon cependant de le prouver encoré 
par d'autres témoignages de la sainte Écriture. 

Lorsque Saül évoqua l'áme du propbéte Sa­
muel, Dieu en fut irrité, comme Samuel le té-
moigna lui-méme en adressant au rol ce re­
proche : Pourquoi avez-vous troublé mon repos et 
m'avez-vous contraint d sortir de ma íomhe (1)? 
Dieu accorda également aux enfants d'Israel la 
nourriture qu'ils demandaient, en faisant tomber 
dans leur camp une grande quantité de cailles ; 
néanmoins i l s'en offensa, et fit descendre sur eux 
le feu du ciel pour chátier leur désir déréglé, 
comme nous le lisons au livre des Nombres, et 
dans celui des Psaumes: Ces vtandes étaient encoré 
dans leur bouche lorsque la colére de Dieu s'éleva 
contre eux (2). Lorsque sur l'ordre de Balac,roides 
Moabites, le prophéte Balaam se rendit auprés 
de ce peuple, i l attira sur lui le courroux du Sei-
gneur, malgré la permission qu'il en avait ob-
tenue (3). Sur le chemin un Ange lui apparut tout 

(1) Qnare inquietasti me ut suscitarer? I Reg. , x x v i n , 15. 
(2) Adhuc escse erant in ore ipsorum et i r a Dei asceadit su-

per eos. Ps. LXXVII, 30, 31. 
(3) Surge et vade cum eis : i ta dumtaxat ut quod t ib i prseee-

pero facías . Num. , XXII, 20. 
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á coup, l'épée á la main, et le menaca de mort, 
enlui disant de lapart de Dieu: Je suis venu pour 
m'opposer á loi, parce que ta voie est perverse et 
qu'elle m'est contraire (1). 

Nous le voyons par ees diíférents traits, la con-
descendance de Dieu á satisfaire nos désirs im-
prudents, n'exclut pas son indignation; i l serait 
done superflu de rapporter tous les exemples et 
toutes les autorités des Livres saints, qui viennent 
á l'appui d'une vérité aussi évidente. Cependant 
je me sens pressé de signaler de nouveau les 
périls qui existent dans ce genre de rapports 
avee Dieu, périls plus nombreux queje nesaurais 
le diré. Quieonque s'attachera á une telle mé-
thode s'exposera á une extreme confusión; et sa 
propre expérience le contraindra á confesser la 
vérité de ee que j'avance. Aladifficulté de ne pas 
s 'égarer par rapport aux visións et aux paroles 
de Dieu, vient s'en joindre encoré une autre. 
C'estqu'une foule de ees faveurs ont ordinaire-
mentle démon pour auteur; comment alorsles 
discerner ? Car i l copie l a maniére de Dieu et i l 
propose á l 'áme des choses analogues aux Com­
munications divines, espérant s'introduire ainsi 

(1). Bgo veni ut adrersarer t ib i , quia perversa est r í a t a* 
mihique contraria. Num., x x i r . 33. 
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au milieu du troupeau, comme un loup revétu de 
la peau d'une brebis; aussi á peine est-il recon-
aaissable. Par conséquent, i l est aisé de prendre 
le change et d'attribuer á Dieu des paroles et des 
visions dont les faits ont démontré la vérité. Ne 
vous étonnez done pas siFesprit de mensonge an-
noncedes choses vraies et conformes álaraison. 
Celui qui est óminemment doué de la lumiére 
naturelle peut connaitre, par la science des 
causes, les évónements passés, ou deviner l 'a-
venir. Or le démon posséde cette lumiére na­
turelle á un degré trés é levé ; i l lui est done 
facile, étant donnée une cause, de conjecturer, 
Teffet. A la vérité, ses pré visions neseréa l i sent 
pas toujours, parce que tout dépend de la volonté 
de Dieu. 

Citons un exempleá l'appui de cette assertion : 
le démon connait la disposition de Tatmospliére 
et les influences dusoleil, i l prévoit qu'inévitable-
ment á telle époque la combinaison des éléments 
engendrerala peste dans tel pays, et que ce fléau 
fera plus ou moins de ravages dans certaines 
contrées. Es t - i l alors surprenant, je vous le de­
mande, que le malin esprit dise á une á m e : d'ici 
á six mois ou á un an la peste se déclarera; en effet 
i l en seraainsi, mais si vrai que soitle fait, la pro-
phétie n'en aura pas moins été une prophétie dia-
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holique. De méme, le prince du mensonge, en 
voyant les cavités terrestres se remplir cTair, 
peut prévoirles tremblements de terre, etannon-
cer ensuite qu'átelle époque ils se feront sentir; 
mais cette prédiction résultera uniquementd'une 
connaissance purement naturelle. 

Certains faits extraordinaires et providentiels 
peuvent étre également próvus d'aprés leurs 
causes; c'est-á-dire d'aprés les justes motifs qui 
portent le Seigneur á départir les biens et les 
maux auxenfants des hornmes. Par exemple, ne 
peut-on pas savoir, par une tres simple déduction, 
que detoute nécessité,en raison de l ' é ta tde telle 
ou telle personne, de telle ou telle ville, Dieu 
fera intervenir sa providence ou sa justice; soit 
en infligeant un chátiment, soit en décernant une 
récompense ? Dansce cas, on peut diré avec cer-
titude: á telle époque Dieu fera ceci ou cela, ou 
saiis aucun doute, tels événements arriveront. 
C'est de la sorte que Judith parla a Holopherne 
quand, pour le convaincre de la réalité de la 
ruine qui menagait les enfants d'Israél, elle lui 
dévoila leurs crimes etleurs méchancetés et ajouta 
aussitot: Puisqu'ils se conduisent de cette sorte, ils 
périront infaülihlement (1). Done la punition peut 

(1) Brgo quoniam hsec faciunt, certum est quod in perditio-
nem dabuntur. Judi th , XI, 12. 
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étre prévue dans sa cause ; autrement d i t : teis 
péchés attireront tels chátiments de Dieu qui est 

i 
la justice méme. L a Sagesse divine l'assure : 
Chacun est puní par ou i l peche (1). 

Le démon connait ees choses non seulement 
par son intelligence naíurelle, mais aussi par 
l'expérience qu'il a de la conduite du Seigneur 
en pareille circonstance ; i l peut done les prédire 
avee certitude. Le saint homme Tobie prévit le 
cháüment de Ninive dans sa eause, et en avertit 
son fils en ees termes : Écoutez, mon fils, aussüot 
que vous aurez enseveli votre mere aupres de moi, 
hátez-vousde sortir de ceite ville, car elle n'exis-
teraplm. Je vois clairement gue son iniquité sera 
la cause de son chátiment ou de sa ruine com-
plHe (2). L 'Espri t de Dieu révéla á Tobie 
la destruction de Ninive, toutefois le démon 
aurait pu l'augurer comme lui : d'une part á 
cause de la dépravation de cette ville, et de 
l'autre par rexpórience qu'il avait de la justice 
divine, chátiant les iniquités du genre humain 
par le dóluge, et les crimes des Sodomites par le 

(1) Per quae peccat quis, per hsec et torquetur, Sap., X I , 17, 
(2) Nunc ergo, filii, audite me, et aelite manera hic ; sed qu». 

cumque die sepelieritis matrem vestram circa me in uno sepul-
chro, ex eo dirigite greseus vestros ut exeatis hinc: yideo enim 
quia iniquitas ejus finem dabit ei. Tob-, XTV, 12,13. 
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feu. Satán peut encoré connaitre la faiblesse et 
Ies dispositions corporelles d un individu, et an-
noncer ainsi d'avance la durée ou la briéveté 
de sa vie. 

Les faits de ce genre sont nombreux, et en 
méme temps si compliqués et tellement pleins de 
subtilités, qu'on ne s'y dérobe qu'á la condition 
de fuir généralement les révélations, les visions 
et les paroles surnaturelies. Aussi Dieu s'irrite-
t-il á bon droit centre ceux qnii lesiadmettent; car 
c'est témérité, présomption, curiosité que de 
s'exposer au péril qui en résu l te ; c'est laisser 
croitre un rejeton de Torgueil, qui est la racine ei 
le fondement de la vaine gloire et du mépris des 
choses divines; c'est enfin ouvrir la porte á d e s 
maux incalculables, dont un grand nombre 
d'ámes ont été les victimes. Ces ames excitent á 
un tel point l'indignation du Seigneur, qu'il les 
laisse á dessein s 'égarer et tomber dans l'aveu-
glement de l'esprit; onles voit abandonner les 
régles élémentaires de la viespirituellepoursatis-
faireleur vanitéet leur caprice. 

Alors se justifieletexte d'Isaíe: Dieu a répandu 
au milieu d'elles un esprit de vertige (1) et de confu-

(1) Dominus miscuit in meáio ejus spiritum yettiginis. Is., 
Xix, 14. 
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sion; c'est-á-dire unesprit qui entend tout ácon-
tre-sens. Or, Isaíe applique cette parole á ceux qui 
cherchent á connaitre par une voie surnaturelle 
les mystéres de l'avenir. Dieu, dit-il , leur envoie 
un esprit de vertige ; non pas que le Seigneur 
veuille eífectivement les jeter dans l'erreur, mais 
i l permet qu'ils y tombent. Pour les punir de 
leur témérité á sonder des secrets impénétra-
bles, le Seigneur irrité leur refuse sa lumiére, 
pour se coaduire dans les voies oú ils se sont 
engagós contre sa volonté. On peut diré ainsi 
qu'indirectement Dieu est cause de ce mal, qui 
consiste dans la privation de sa lumiére et de 
sa gráce. Dieu donne de méme au démon 
l a permission de tromper et d'aveugler bon 
nombre d'ámes, qui se sont attiré ce malheur 
par leurs péchés et par leur audace. Fort de 
ce pouvoir, Satán se transfigure en ange de 
lumiére ;ces ámes le prennent pourtel, et don-
nent créance á ses suggestions, de telle sorte 
que, parvlnt-on méme plus tard á leur faire voir 
l a vérité, i l n'est plus possible de les désillusion-
ner, tant l'esprit de vertige s'est emparé d'elles. 

Ce fut le triste sort des prophétes du roi 
Achab ; Dieu les abandonna á l'esprit de men-
songe, et donnal'avantage au démon sur eux, par 
ees paroles : Tu les tromperas et tu seras le plus 
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fort : vaet ayisdam ce sens (1). E n effet, l'action 
duprince des ténébres fut sipuissante sur le roi et 
sur les prophétes, qu'ils refusérent d'ajouter foi 
á l a prédiction de Michée, quiétait en contradic-
tion avec celia des faux prophétes. Dieu les avait 
frappés d'aveuglement á cause de leur présomp-
tion, et de l'ardeur avec laquelle ils désiraient 
recevoir une réponse conforme á leurs inclina-
tions; disposition de nature a les précipiter in-
failliblement dans l'illusion la plus profonde. 
Ézéchiel prédit au nom de Dieu la méme infor­
tuno á celui qui ose prétendre pónétrer, par voie 
surnaturelle, les choses propres á satisfaire la 
vanité et la curiosité de son esprit : S ' i l vient 
trouver le prophete pourm'interroger par son inter-
médiaire, c'est moi, qui suis le Seigneur, qui lui 
répondrai de moi-méme, et je le regarderai dans 
macolhre, et lorsque le prophete lombera dans Verreur 
et répondra faussement, c'est moi, qui suis le Se i* 
gneur, qui aurai trompé ce prophete (2). Ce pas-
sage doit se prendre en ce sens, qu'il ne soutien-
dra pas le prophete de sa faveur; c'est-á-dire: 

(1) Decipies et prasvalebis : egredere et fac i ta . III Reg. 
XXII, 22. 

(2) Si. . . et venerit ad prophetam, ut interroget per eum me; 
ego Dominus respondebo ei per me, et ponam faciem meam 
super hominem i l l um. E t propheta cum erraverit et locutus 
fuerit verbum, ego Dominus decepi prophetam i l l u m . Ezech., 
aav,7,8,». 
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rnoi le Seigneur, je répondrai de moi-méme, mais 
je répondrai dans ma colére. Or, du re fus de sa 
gráce et de sa protection, résulte indubitablement 
Tabandon et Fillusion. L'esprit de mensonge 
s'empresse alors de repondré selon l'attrait et 
les goúts de cet homme trop crédulo, celui-ci se 
complalt dans ees réponses et ees Communica­
tions conformes asa volonté, et se laisse engager 
dans les ñlets de l'ennemi. 

Peut -é t re paraitrons-nous étre sorti du sujet 
annoncé dans le titre de ce chapitre, mais si on 
y réfléchit attentivement, on verra que tout 
ce que nous avons dit vient appuyer notre 
dessein. E n effet, tout y dérnontre comment 
leSeigneur s'indigne contre ees ames curieuses 
et combien i l condamne le désir de semblables 
visions, puisque, tout en daignant le satisfaire, 
i l permet que les ámes y soient trompées de 

*mille manieres. 



C H A P I T R E X X I I . 

Pourquoi est-il interdit, sous la loi nouvelle, d'interroger Dieu 
par une voie surnaturelle, comme il était permis de le faire 
dans l'ancienne loi? — Réponse á cette question. — Elle nous 
donne rintelligence des mystéres de notre foi. — Passage des 
épitres de saint Paul appliquó á ce aujet. 

Les doutes qui se multiplient sous nos pas, 
ne permettent point d'avancer aussi vite que 
nous l'aurionsvoulu. A mesure que nous les sou-
levons, nous sommes obligés d'y repondré, 
afin dedonner á l'enseignement de la vérité toute 
son intégrité, et de lui conserver toute sa forcé. 
Du reste, i l ressort un avantage de ees doutes, 
c'est que s'ils retardent un peu notre marche, lis 
servent d'autre part á me tire notre doctrine 
plus en lumiére, ainsi que le prouve robjection 
suivante. 

L a volonté de Dieu n'est pas que les ámes as-
pirent á recevoir par voie surnaturelle les dons 
extraordinaires, comme les visions, les paroles 
intérieures, etc., nous Tavons vu dans le dernier 
chapitre. D'un autre coté, nous savons que dans 
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Tancienne loi, cette maniére de traiter avec Dieu 
était habituelle, et que non seulement elle était 
autorisóe, mais encoré que Dieu la recommandait, 
et reprenait les Israélites, lorsqu'ils y man-
quaient. On peut le voir dans ísaie, oü Dieu 
reproche á son peuple de songer á descendre en 
Egypte sans Favoir in te r rogó : Pourquoi avez-
vous pris la résoluiion d'aller en Egypte sans me 
consultor (1) ? Nous lisons aussi dans Josué que les 
enfantsd'Israel ayant été t rompéspar les Gabao-
nites, le Saint-Esprit les bláma en ees termes: lis 
prirent done de leurs vivres el ils ne consuliérent 
point leSeigneur (2). Moise, les anciens prophétes 
et les pontifes consultaient le Seigneur en tou-
tes eirconstances ; le roi David et tous les rois 
d'Israél le faisaient également avant d'entre-
prendre aucune guerre. Dieu leur parlait, leur 
répondait sans incriminer cette conduite, et 
leur abstention eút méme été pour eux une faute; 
telle est la vérité que nous transmet l'histoire. 
Pourquoi done maintenant, sous Fére de gráce, 
les choses ne se passent-elles plus comme au-
trefois ? 

(1) Qai ambulatis ut desceadatis i n Egyptum, et os meum 
non interrogatis. Is., x x x , 2. 

(2) Susceperunt igi tur de cibariis eorum et os Dotnini no» 
interroga ver uut. Jos., IX, 14. 
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A ceci je réponds : si ees sortes de questions 
étaient acceptées dans l'ancienne loi , s'il y avait 
méme des raisons de convenance pour que les 
prophétes et les prétres désirassent des visións 
et des révélations divines, la raisc^n principale 
c'est que les fondements de la foi n'étaient pas 
alors aussi bien assis, ni la loi óvangélique aussi 
bien établie qu'actuellement. II était done néces-
saire d'interroger le Seigneur, et de recevoir ses 
réponses : soit verbalement, par des visions ou 
des révélations, soit en figures et en symboles, 
soit enfin par des signes de toute autre espéce. 
Toutes ees paroles et ees révélations divines con-
tenaient les mystéres de notre foi, ou s'y rappor-
taient. Or, ees mystéres n ' é t an tpas l'oeuvre de 
Tliomme, mais celle de Dieu qui les a proférés 
par son Verbe, oupar la bouebe de ses prophétes, 
i l était indispensable aux hommes d'aller puiser 
á cette source celeste. Voilá pourquoi le Sei-
gneur leur adressait de vifs reproches quand ils 
négligeaient de le consultor, attendu que ses 
réponses devaient les guider vers cette foi qu'ils 
ne connaissaient pas encoré. 

Maintenant l a foi du Christ a des fonde­
ments solides, la loi évangélique est promul-
guée, nous sommes dans l'ére d é l a gráce ; i l n ' y 
a done plus de raison pour employer ce mode 

24. — S. JEAN DE CROIX, T. II. 
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interrogatif, et pour attendre les réponses et 
les oracles de Dieucomme on le faisait autrefois. 
En nous donnant son Fi l s , qui est sa Parole uni-
que et éternelle, i l nous a tout expliqué, et i l 
n*s plus besoin de parler. Tel est le sens de 
ce texte, par lequel saint Paul engage les Hé-
breux á fixer uniquement leurs regards sur le 
Christ Sauveur, et á mettre de coté cette pre-
miére móthode de communicatioii avec Dieu 
tolérée par la loi mosalque : Dieu ayant parlé 
autrefois á nos yihres, en divers temps et en di­
verses manieres par les prophütes, nous a en fin 
patrié tout nouvellement dans ees derniers jours 
par sonpropre Fils (1). Ces ligues du grand Apó-
tre signifient que Dieu a si bien parló par son 
Verbe, qu'il n'a plus rien á nous diré. En ce 
Verbe, qui est sa parole substantielle, est contenu 
tout entier Tenseignement partiel des pro-
phétes. 

L'áme assez téméraire pour prétendre de 
nos jours interroger Dieu, et en obtenir des 
visions ou des révélations, lui ferait, ce me sem­
ble, une grave injure; parce qu'en le fáisant, 
elle montrerait qu'elle ne se contente pas exclu-

i 

(1) Mul t i fa r iam multisque modis o l im Deua loquens patribus 
i n prophetis ; novissime diebus istia locutus est nobis in F i l i o . 
Hebr., i , 1. 
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sivement du Christ. Dieu pourrait lu i répondre : 
Celui-ci est mon Fils hien-aimé dans lequel f a i 
mistoutemonaffection, écoutez-le (1); c'est-á-dire : 
je vous ai envoyé tous les biens par le Verbe, 
mon fils ; fixez les jeux sur lui seul, en lui je 
vous ai róvélé toutes dioses, vous trouverez en 
lui plus que vous ne sauriez désirer ni demander. 
Vous souhaitez des paroles, des róvélations, ou 
des visions, qui ne sont que des fragments do 
la vér i té ; vous en trouverez la manifestation 
totale en Jésus. II est toute ma parole, toute ma 
róponse ; i l est toute ma visión, toute ma révéla-
tion. En vous le donnant pour frére, pour mai-
tre, pour compagnon, pour rancon et pour ró-
compense, j ' a i rópondu á vos demandes et je vous 
ai tout révélé. A u Thabor mon Esprit s'est reposé 
sur lui et j ' a i di t : Celui-ci est mon Fils bien-aimó 
en quij 'ai mis toutes mes complaisances, ecoutez-
ie. Grardez-vous done de chorcher de nouvalles 
doctrines, ou de solliciter d'autres réponses. Si 
je parláis autrefois, c'était pour promettre le 
Christ; si mes serviteurs m'interrogeaient, leurs 
demandes se rattachaient á l'attente et á l'es-
pérance du Christ. C'est ce que démontre Ten-

(1) H i c est F i l i u s meus dilectas, i n quo mihi bene c o i u ^ -
c u i ; ipsum audite. S. M a t t h . , x v i i , 5. 
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seignement des Evangélistes et des Apotres. 
Vouloir m'interroger actuellement et recevoir 

mes réponses, ce serait se déclarer peu satisfait 
du C M s t , et oífenser griévement moa Fi ls bien-
aimé. Cette source féconde de tous les biens 
comblera tous vos désirs; venez vous y désalté-
rer, en elle vous puiserez toutes les gráces des 
révélations, et de plus nombreuses encoré. En 
effet, désirez-vous une parole de consolation? 
regardez mon Fi l s obéissant et triste jusqu'á 
la mort, par amour pour moi, et vous verrez 
combien de réponses consolantes 11 vous adres-
sera. Voulez-vous connaitre l'explication des 
choses cachéeset les mystéres des évónements 
futurs ? jetez les yeux sur luí, vous y découvri-
rez les secrets mystérieux et les trésors de la 
sagesse divine, selon le témoignage de l 'Apótre : 
En lui sont renfermés tous les trésors de la sagesse 
et de la science de Dieu (1). Ces trésors de 
sagesse seront pour vous beaucoup plus admi­
rables, savoureux et profitables, que tous les 
objets de vos propres désirs. Le méme Apótre 
se glorifie de posséder cette unique science : Je 
n'ai point fait profession de savoir parmi vous autre 

(V) I n qixo suut omnes thesauri sapientiaa et scientiae abscon-
(Jiti. Coloss., n . 3. 
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chose que Jésus-Christ, et Jésus-Christ crucifié [ i ) . 
Enfin, si vous voulez avoir des visions ou des re-
vélations divines et méme corporelles, contem-
plez son Humanitó sainte, et vous serez ravis des 
merveilles qui vous seront manifestées. Saint 
Paul n'a-t-il pas d i t : Cest en lui que la plénüude 
de la divinité habite corporellement (2) ? 

Puisque Dieu nous a parié par Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, qu'avons-nous besoin de l'interroger 
encere et d'attendre ses réponses ? Aspirer á rece-
voir des coanaissances par des moyens extraor-
dinaires, c'est signaler en Dieu une lacune, 
comme nous l'avons dit plus haut. Les souhai-
ter, c'est encoré une curiosité des plus blárna-
bles, qui dénote rimperfection de la foi; or cette 
disposition, loin d'attirersur nous d'autresfaveurs 
surnaturelles, est plutót faite pourles en éloigner. 
A u momentoú le Christexpirait sur lacroix, i ls 'é-
cr ia: Toutest consommé (3) ! Alors les cérémonies 
etles rites de la loi ancienne furent abrogés. 
Sachons done prendre toujours pour guide la 
doctrine du Sauveur, de son Église et de ses pré-
tres ; seuls ses enseignements sont dignes de foi; 

(1) Non enim judicaTi me scire aliquid inter vos nis i Jesum 
Ghristum, et hunc crucifixum. I. ad Cor., H , 2. 

(2) lu ipso inhabitat omnis plenitudo divini tat ia corporaliter, 
Coloss., I I , 9. 

(3) Oonsummatum est. 8. Joan., XIX, 30. 
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en eux nous trouverons le reméde á nos igno-
ranceset á n o s faiblesses spirituelles, et nous y 
puiserons d'abondants secours pour toutes nos 
nécessités. Quelle ne serait done pas la présomp-
tion de celui qui oserait s'en détourner, si peu que 
ce soit! Saint Paul écrit aux Galates : Quand 
méme un Ange du ciel vous annoncerait un Evan-
gile différent de celui que nous vous avons annoncé, 
qvrüsoit anatheme (1). E n dehors de la voie tra-
cée par le Christ, Dieu et homme, toutes les 
autres voies sont mensongéres et ne ménent á 
rien. 

Celui-lá fait de vains efforts, qui a la prótention 
de traiter avec Dieu comme dans l'ancienne loi. 
A u surplus, crojez-le bien, méme á cette époque 
i l n'était pas permis á tous d'interroger le Sei-
gneur, et Dieu ne répondait pas sans distinction 
de personnes. II rendait ses oracles aux seuls 
pontifes et aux prophétes, dont la mission était 
de transmettre au peuple la loi et la doctrine. 
Quelqu'un désirait-il consulter Dieu, i l le faisait 
par Tintermédiaire du prophéte ou du prétre , et 
jamáis i l n'aurait eu l'audace de s'adresser direc-
tement á lu i . E t si David interrogea plusieurs 

(i ) Sed l icetnos, aut Angelus deccelo evaage l i í e t vobis pteetor* 
quam quod evangelizavimus vobis, anathema sit. Ga l . , I . 8. 
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foisle Seigneur, c'est en qualité deprophéte ; 
encoré ne le faisait-il pas sans étre revétu des 
habits sacerdotaux, comme on le voit au premier 
livre des Rois, quand i l dit au prétre Abiathar : 
Áppliquez-moi Véphod (1) ; c'était un des princi-
paux vétements des pré t res .D 'aut res fois i l s'a-
dressait á Nathan, ou á d'autres prophétes, pour 
consulter le Trés-Haut . 

L a parole des prophétes inspirait alors une 
entiére créance , comme étant celle de Dieu 
méme. II n'était pas permis de s'en rapporter á 
une appréciation personnelle quelconque ; et 
ceci á tel point que les oracles divins n'avaient 
aucune forcé, ni aucune autorité, s'ils n'étaient 
sanctionnés par les prophétes et par les pon-
tifes. Dieu aime tant voir Thomme gouverné 
et dirigé par son semblable, qu'il nous ordonne 
d'une maniére absolue de ne donner un entier 
créditáses Communications surnaturelles, qu ' á la 
seule condition de les faire passer par le canal des 
lévres humaines; alors, et seulement alors, nous 
pouvons nous y appuyer avec confiance. Lorsque 
Dieu révéie quelque chose aune áme, i l rincline 
en méme temps á la découvrir á son représentant, 
etavantd 'avoirobéi á cette inspiration intórieure, 

(1) Appl i ca ephod. I Heg., x x m , 9. 
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elle n'est pas pleinement satisfaite. Le Seigneur 
veut que Thomme trouve la sanction de la vérité 
danslaparoled'unautre homme, quiestson minis­
tre. II e s t é c r i t a u livre des Juges que, malgró 
l'assurance réitórée de la victoire que lui avait 
donnée le Seigneur, Grédéon douíait encere de 
vaincreles Madianites. Dieu luilaissacettepusil-
lanimité, jusqu'au moment oúil re§ut d é l a bou-
che des hommes la confirmation de la promesse 
divine. Le voyantdoncsi abattu, le Seigneur lui 
di t : Levez-vouset descendez dans le camp.. .et, lors~ 
que vous aurez entendu ce qu'ils diront, vos bras 
deviendront plus forts, et vous descendrez ensuite 
avec plus de sécurité pour attaquer vos ennemis (1). 
II en fut ainsi,caree vaillantsoldatayantentendu 
un Madianite raconter á soncompagnon un songe 
qu'ilavait eu pendantlanuit, et qui anaongait leur 
défaite, sentit son courage se ranimer, et livra la 
bataille avec une entiére confiance. 

L'exemple de Moise est bien plus admirable 
encoré. Dieu lui avait commandé d'aller délivrer 
les enfants d ' Israél ; i l avait motivé ses ordres 
et les avait, de plus, confirmés par des prodiges 
tels que la verge changée en serpent, et la guó-

(1) Surge et descende i n castra... et cum audieris quid 
loquantur, tune confortabuntur manus t u » , et securior ad 
bostium castra descendes. J ad . . 7, 9. 
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rison instantanée de la main de Moi'se, qui avait 
été soudainement couverte de lépre. Néanmoins 
le libérateur du peuple de Dieu restait faible, 
timide et irrésolu, malgré le mécontentement du 
Seigneur, irrité de ses hésitations. II neprit cou-
rage qu'aprés avoir entendu ees paroles : Je sais 
qu'Aaron, ton frhre le lévite, parle avec facilité; 
voild quHl sort lui-méme au-devant de toi, et á ta 
vue t i se réjouira en son coeur. Parle-lui et fais-lui 
part de ce que je Vai dit, et moi je serat en ta 
bouche et en la sienne (1). Moise se sentit alors 
fortifié, a l a pensée d'étre consolé et soutenu par 
les conseils de son frére. 

Tel est l 'état de Fáme humble qui n'ose pas 
traiter seule á seule avec Dieu, et dont la sécu-
rité n'est pas compléte sans une iutervention 
humaine. Dieu le veut ainsi ; lorsque plusieurs 
s'assemblent pour délibérer sur une vérité, i l 
vient au milieu d'eux pour la leur manifester et 
la confirmer dans leur esprit, ainsi qu'il promit á 
Moíse et á Aaron de parler par l a bouche de l'un 
et de l'autre, quand ils agiraient de concert. Lá 
ou deux ou trois personnes se trouvent assemblées 

(1) Aaron frater tuns leviteS; scio quod sit eloquens; ecce 
ipee egreditur i n oceursum tuum, vidensque te laetabitur corde. 
Loquere ad eum et pone verba mea i n ore ejus, et ego ero in 
ore tuo et i n ore i l l ius . Exod. , i v , 14, 16. 
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en mon nom, pour examiner ce qui concerne 
davantage ma gloire et mon honneur, je me 
trouve au milieu d'elles (1), pour faire luiré dans 
leur coeur la splendeur des vérités divines. 
Notez bien que le Seigneur ne dit pas, lá oú i l 
y en aura un seul je serai aveclui, mais, lá oü ils 
seront au moins deux; pour nous apprendre 
qu'il est interdit á l'homme seul de juger les 
choses divines, de s'y appuyer, de s'y attacher 
sans le conseil et la direction de l'Église et de 
ses prétres. Dieu ne se tient pas auprés de celui 
qui sisóle, pour luí manifester ses vérités etles 
affermirdans son coeur ; aussi la vérité demeure-
t-elle en lui sans forcé et sans ardeur. 

L'Ecclésiaste s'écrie : Malheur d, Vhomme 
seul! car lorsqu'il sera tomhé. U n aura personne 
pour le relever; si deux dormentensemble, ils se 
réchauffent Vun l'autre, c'est-á-dire, par le feu 
de la charité qui est au milieu d'eux; mais com-
ment un seul se réchauffera-t- i l 9 Comment ne 
sera-t-il pas froidá l 'égard de Dieu f Quelqu'un 
peut aroir Vavantage sur un homme seul, et 
c'est le démon qui prévaut ainsi centre ceux qui 
veulent se conduire seuls; mais deux l u i résis-

(1) U b i enim sunt dúo vel tres congregati i n nomine meo, 
ib i sum i n medio eorum. S. Mat th . , XVIII, 20. 
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lent (1), á savoir le maltre et le disciple, qui sont 
réunis pour connaitre la vérité et la mettre en 
pratique. L'homme isolé se sent ordinairement 
faible, tiéde dans rinterprétation d é l a vérité, 
lors méme qu'ú Faurait recue de la bouche de 
Dieu. Saint Paul aprés avoir beaucoup préché 
rÉvangile , qu'il disait teñir de Dieu et non des 
hommes, n'eut pas de repos avant d'avoir été 
conférer avecsaint Fierre et les autres Apótres, 
de peur, disait-il : Queje ne fournisse ou que je ne 
vienne á fournir une carriere inutile (2). 

II est done fort téméraire de donner son assen-
timent aux révélations divines, á moins d'obser-
ver Tordre que nous venons d'établir. Eussiez-
vous la méme certitude que saint Paul sur- la 
vérité de rÉvangi le , dont i l avait commencé la 
prédication ; fút-il avéré que la révélation vint 
de Dieu, vous pourriez, malgré tout, tomber 
dansTillusion, par rapport á son exécution et aux 
circonstances qui s'y rattachent. Dieu n'est-il 
pas libre de révéler une chose sans découvrir 
l'autre, et sans indiquer le moyen de l'eíFectuer ? 
Les rapports fróquents et familiers qu'il a avec 

(1) Va3soli , quia cum cecider.t non habet sublevantem se. 
Et si dormiGrint dúo , fovebuntur mutuo, unus quomodo cale-
fiet ? Et si quispiam praevaluerit contra unum dúo resistunt 
ei. B c c l . , i v , 10, 11, 12. 

(2) N e forte i n vacuum currerem aut cucurrissem. G a l . , I I , 2 . 
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une áme, ne Tobligent pas á lui communi^uey 
habituellement ce qu'elle peut apprendre par 
l entremise et le conseil des hommes. Saint Paul 
le savait bien, puisqu'assuró de la vérité de la doc­
trine óvangélique, qu'ü avait recue deDieu, Une 
laissa pas que d'aller consulter le collége apos-
tolique. 

E n voici encoré une preuve saisissante tirée 
de TExode. Dieu, qui avait des entretiens si 
intimes avec Molse, ne luí donna cependant 
jamáis par lui-méme le conseil salutaire de Jéthro 
son beau-pére. Celui-ci l'engagea á choisir d'au-
tres juges pour Taider dans son ministére, afin 
de ne pas teñir le peuple dans l'attente depuis le 
matin jusqu'au soir : Choisis d?entre wut le peuple 
des hommes valeureuco et craignant Dieu, en qui 
soitla vérité,..qui jugent le peuple en tout temps (1). 
Dieu approuva cette sage mesure, qu'il n'avait 
pas cru de^oir suggérer lui-méme á Moíse, parce 
qu'elle ne dépassaitpas la portée du jugement 
et du conseil de rhomme. II agit de méme dans 
l'ordre des visions et des paroles intórieures ; son 
intention est que les hommes aient recours aux 
moyens humains, excepté pour les choses de la 

(1) Provide aatem de omm plebe viros potentes et timentel 
Deum, i n qaibus est veritas... qui judicant populum omnl 
témpora . E x o d . , XVIII, 21, 22. 
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foi, qui surpassent tout jugement et toute in -
telligence créée, sans toutefois leur étre con-
traires. 

Si vous avez l'ineíFable bonheur de converser 
familiérement avec Dieu et avec ses Saints, ne 
vous imaginez pas qu'ils s'engagent par lá méme 
á vous dévoiler tous vos défauts, si vous pouvez 
les connaítre par un autre organe. A u lieu de 
vous appuyer sur cette fausse espérance, rappe-
iez-vous ce qui est rapporté dans les Actes des 
Apotres. Saint Fierre ckef de l 'Égl i se , instruit 
directement par le Seigneur, se trompa en main-
tenant parmi les Gentils l'usage d'une certaine 
cérémonie judaique. Néanmoins Dieu gardait le 
silence, au point que saint Paul fut obligé de 
reprendre Fierre, comme i l Faffirme lui-méme : 
Mais quand je vis que les disciples ne marchaient 
pas droit selon la vérité de VEvangile, je dis á 
Fierre, devant tout le monde : S i vous qui étes 
Juify vous vivez á la maniere des Gentils, et non 
pas á celle des Juifs, pourquoi contraignez-vous les 
Gentils á judaíser (1) ? 

A u jour du jugement, on verra le Seigneur 

(I) Sed cum vidissem quod non recte ambularent ad veri-
tatem Evangelii, dixi Cephas coram ómnibus : Si tu'Judsus sis, 
gentiliter vivis, et noo judaice, quomodo gentes cogis judaizare ? 
Gal . , i i , u . 
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punir des ámes qu'il avait honorées ici-bas 
de ses entretiens familiers, et favorisées de 
ses dons et de ses lumiéres. Trop confiantes dans 
leurs rapports habituéis avec Dieu, elles ont 
négligé les devoirs de leur état , et encourront 
ainsi sesjustés reproches. Dans leur étonneraent, 
elles s'écrieront alors : Seigneur, Seigneur, w'a-
vons-nous pas prophétisé en votre nom ? n'avons-
nous pas chassé les démons en votre noml et 
n'avons-nous pas fait plusieurs miracles en votre 
nom ? E l le Seigneur leur répondra : Je ne vous ai 
jamáis connues, retirez-vousde moi, vous qui faites 
des ceuvres d'iniquité (1). De ce nombre serontle 
prophéte Balaam et ses semblables, á qui Dieu 
daignait faire entendre sa parole, quoiqu'ils fus-
sent pécheurs. Lesélus de Dieu, ses amis privilé-
giés, attireront ses réprimandes pour les fautes 
et les imperfections qu'ils auront commises, et 
dont i l n'était pas nécessaire queDieu les avertít 
lui-méme, puisque la loi et la raison naturelle 
suffisaient pour les instruiré. 

E n terminant ce sujet, tirons-en cette conclu­
sión : Fáme doitconfier á son directeur spiritue'^ 

(1) Domine, nonne i n nomine tuo prophetavimuB, et in 
nomine tuo daemonia ejecimus, et in nomine tuo virtutes mul­
tas fecimus ? E t tune confitebor i l l i s : quia nunquam novi vos ; 
discedite ame qui operamini iniquitatem. S. Mattb. , v i l , 22, 23« 
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en toute vérité, simplicité et ouverture de coeur, 
les faveurs surnaturelles qu'elle recoit. II lui 
semblera peut-étre inutile d'en rendre compte, 
surtout si , d'aprés nos enseignements, Fáme a 
soin de les rejeter sans en faire cas, ce qui la 
met á l'abri de toute illusion. Toutefois i l est 
de la derniére importance qu'elle manifesté les 
opérations de la gráce, visions, révélations, Com­
munications spirituelles, distinctes cu non, peu 
importe, et cela pour trois raisons. 

l0Nous l'avons faitvoir, la forcé, la lumiére , 
la certitude et l'eífet principal des dons divins, ne 
se font pleinement sentir á l'áme qu aprés ouver­
ture faite au directeur, établi par Dieu juge spi-
rituel de cette áme. A lui appartient de lier ou 
de délier les consciences, d'approuver ou de blá-
mer leurs dispositions ; les autorités alléguées 
plus baut l'ont assez démontró. Tous les jours 
encoré nous expérimentons comment les ámes 
humbles favorisées de ees dons ressentent, aprés 
en avoir parlé á qui de droit, une augmentation 
de forcé, de lumiére et de sécurité; tandis qu'a-
vant d'avoir fait cette ouverture, elles ne goútent 
aucun repos, e t c e s g r á c e s semblent ne pasleur 
appartenir. 

2o D'ordinaire l'áme a besoin d'étre éclairée 
sur les choses qui se passent en elle, pour avan-
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cer dans la nuit obscure, c'est-á-dire pour pro-
gresser dans la nudité d'esprit et la pauvreté 
intérieure. Tout en ne désirant pas les gráces 
exceptionnelles, si l'áme est privée de oet ensei-
gnement, elle tombera sans s'en douter dans 
l'ignorance des voies spirituelles, et se verra 
bientót assujettie á la vie des sens. 

3o Enfin i l est bon de faire part de toutes ses 
impressions surnaturelles, lors méme qu'on les 
regarde comme non avenues ; afín d'entretenir 
l'liumble soumission et la mortification. II n'est 
pas rare de rencontrer des ames qui ressentent 
une extreme répugnance á s'entretenir de ees 
faveurs. D'abord elles leur semblent peu impor­
tantes ; puis elles se demandent comment les 
personnes á qui elles doivent en parler, accueil-
leront leurs Communications. C'est lá une mar­
que de bien peu d'bumilité, et pour ce motif 
méme i l faut précisément se contraindre á le 
faire. Dautres éprouvent beaucoup de confusión 
á les exposer, dans la crainte de faire croire 
qu'elles recoivent des faveurs semblables á celles 
des Saints. L a pensée d'aborder ce sujet avec 
leur directeur est une vraie torture. Toutes ees 
eraintes ne sont pas des raisons acceptables; au 
(Mntraire, i l faut absolument que les ames se 
mortifient sur ce point, jusqu'á ce qu'elles soient 
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devenues humbles, douces et promptes á se faire 
connaitre, et qu'elles en arrivent méme á le faire 
avec facilité. 

Si nous avons tant appuyé sur la nécessitó de 
rejeter ees visions et ees révélat ions; si nous 
avons insisté pour reeommander aux confesseurs 
de ne pas encourager les ames á ees sortes d'en-
tretiens; ee n'est eependantpas que les maitres 
spirituels soient obligés de leur en témoigner du 
dégoút et du mépris, au point de leur donner 
occasion de se teñir trop sur la réserve, et de 
leur enlever le courage de Ies manifester. E n 
fermant ainsi la porte á leurs libres aveux, ils 
les exposent á une foule de daiigers. D'ailleurs, 
ees gráces sont un moyen ; or, puisque c'est un 
mojen et une voie par oü Dieu eonduit ees ámes, 
i l ne eonvient pas de les mépriser, et 11 n'y a 
pas lieu de s'en efírayer, encoré moins de s'en 
scandaliser. Mais i l faut procéder avec beaucoup 
de doueeur, de bonté, de paix, et encourager les 
ámes en leur donnant la facilité de s'exprimer 
ouvertement; au besoin méme on devra le leur 
enjoindre. Eneffet, les ámes éprouvent parfois 
une difficulté si grande á faire ees déclarations, 
que pour les y amener, i l ne faut rien négliger. 
On doit ensuite les diriger dans la voie súre de 
la foi, leur enseigner á détourner Ies yeux de 

25. — S. JEAN DE LA C R O I X , T . II. 
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tous ees dons surnaturels, et les exhorter á s'en 
dégager d'esprit et de coeur, afin de prendre un 
libre essor vers les sommets de la perfection. 
On devra enfin les convaincre qu'une seule 
action, ou un seul acte de volonté faitpar amour, 
a plus de valeur devant Dieu que toutes les vi* 
sions ou les révélations célestes, et que beau-
coup d?ámes, sans étre enrichies de semblables 
faveurs, sont, sans contredit, infiniment plus 
avancées que d'autres, qui les ont recues á pro­
fusión. 



C H A P 1 T R E X X U T . 

Des connaissances intellectuelles qui sont purement gpirituelles. 
— E n t r é e e n m a t i é r e . — Expl ica t ion de leur nature. 

Les développementsdanslesquels noussommes 
entrés par rapport aux connaissances de l'enten-
dement, qui s 'acquiérentau mojen des sens, sont 
á la vérité trop laconiques pour une pareille 
mat iére ; néanmoins je n'ai pas voulu m'expli-
quer davantage, car pour arriver á mon but, á 
savoir, de dógager l'entendement de ees con­
naissances, et de Tintroduire dans la nuit de la 
foi, j ' en ai dit assez, et je crains plutót d'avoir étó 
trop diffus. J'aborde done maintenant l'explica-
tion des quatre connaissances de l'intellect pure­
ment spirituelles, dont nous avons fait mention 
au chapitre v m . Ce sont les visions, les révéla-
tions, les paroles intérieures et les sentiments 
spirituels. Nous appelons ees gráces purement 
spirituelles, parce qu'elles ne sont pas commu-
niquées á Tentendement au moyen des sens 
extérieurs, comme les visions corporelles et ima-



302 L A MONTÉE DU C A R M E L . 

ginaires. A u contraire, elles s^ífrent á lui d'une 
maniére passive, claire et distincte, sans l'inter-
médiaire d'aucun sens extérieur ou intérieur ; 
et par voie surnaturelle, c'est-á-dire sans que 
Táme intervienne activement par aucun acte 
propre de ses facultés. 

A parler dans un sens large et général, ees 
quatre connaissances peuvent se nommer visions 
de l'áme, puisque dans le langage usuel, quand 
ils 'agitde T á m e , comprendre et voir est iden-
tique. Les connaissances intelligibles pour l'en-
tendement sont appelées visibles pour Pesprit, et 
par suite les notions qui s'enforment dans cette 
puissance, se nommentvues intellectuelies. Tou-
tes les espéces saisies par les cinq sens : la vue, 
rouTe, Fpdorat, le goút et le toucher. servent 
d'objets á l'entendement, qui en discerne la 
vérité ou la fausseté. Ce qui est visible aux yeux 
corporels produit une visión corporelle ; de 
méme, toute connaissance inteiligibieprocure une 
visión spirituelle á l'entendement, qui est la vue 
de Táme. Dono, ainsi que nous l'avons dit : com­
prendre et voir est une seule et méme chose par 
rapport á Fintellect. Parlant en général, on peut 
appeler vues ees quatre sortes de connaissances ; 
mais cette dénomination ne saurait s'appüquer 
aux autres sens, l'objet de I'un n 'étant pas l'ob-
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jet de l'autre. Néanmoins, comme ees connais-
sances sont présentées á l 'áme sous une forme 
analogue á celle qui frappe les sens, pour préciser 
davantage, nous appellerons visions lesconcep-
tions que rentendement percoit par une sorte de 
vue ou d'intuition. Nous nommerons révélations, 
rintelligence d'objets nouveaux, inconnusá cette 
faculté; paroles intérieures, celles que l'esprit 
regoit sous la forme des dioses qu'on entend par 
l'ouie ; enfin, sentiments spirituels, toutes les 
impressions qui ont de l'analogie avec celles des 
autres sens. Par exemple, la sensation d'une 
suave odeur spirituelle, ou encoré les goAts et 
les délices doniTáme peut jouir d'une maniére 
surnaturelle. De ees différentes notions, l'enten-
dement retire une connaissance ou une visión 
spirituelle,indépendantedes formes, des images, 
ou des figures imaginaires puisées dans le sens 
intérieur ; ees Communications ont lieu directe-
ment au moyen d'une opération surnaturelle. 

Or, i l est á propos de dégager Tesprit de ees 
conceptions, comme nousl'avons fait á l 'égard des 
visions corporelles et imaginaires, pour le diri-
ger toujours, á travers la nuit spirituelle de la 
foi, vers la divine et substantielle unión d'amour. 
Un dépouillement absolu luí est indispensable 
pour n 'étre pas retardé et entravé daña la voie 
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de la solitude ét de l 'abnégation. Je Tavoiie, ees 
connaissances intellectuelles sont á la fois plus 
nobles, plus titiles et beaucoup plus súres, que 
les connaissances corporelles et imaginaires. Les 
premiares sont intérieures, purement spiri-
tuelles, et par lá méme moins accessibles au dé-
mon ; d'autant que Dieu se communique á l'áme 
dans cet état avee plus de délicatesse, et en 
dehors de sa coopération et de celle de r ima-
gination, du moins active. Cependant, par son 
peu de vigilance á s'en détacher, l'entendement 
pourrait encoré y trouver non seulement un 
obstacle, mais une source de graves erreurs. 

Peut-étre aurions-nous pu réunir ees quatre 
espéces de connaissances, en leur appliquant 
succinctement le conseil général que nous don-
nons pour toutes, c'est-á-dire de ne pas les 
demander, ni les désirer; toutefois nous aurons 
plus de lumiére, pour la pratique, en entrant dans 
le détail. A u reste, i l y a des choses spéciales á 
diré sur chacune d'el]es; i l sera done próférable 
de les traiter en particulier. Commencons par 
les premiéres, qui sont les visions spirituelles ou 
intellectuelles. 
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Expl ica t ion des deux sortes de visions spirituelles que i ' áme 
peut avoir su rna tü re l l emeü t . 

Les visions spirituelles que Tentendement per-
goit sans Tintermédiaire d'aucun sens corporel, 
sont de deux sortes : les visions des substances 
corporelles, et les visions des substances simples 
ou immatérielles. Les premiéres concernent tous 
les objets visibles du ciel et de la terre; l 'áme 
peut les découvrir á l'aide d'une certaine lu-
miére émanée de Dieu, qui les fait apercevoir 
malgré leur éloignement. Les secondes exigent 
une lumiére plus pénétrante et plus sublime. 
Aussi ees visions, cOmmecelles des Anges et des 
Esprits, sont-elles rares, et pour ainsi diré étran-
géres á la condition de cette vie mortelle; á plus 
forte raison la visión de l'Essence divine, qui est 
le partage des ámes bienbeureuses. Cette der-
niére peut étre accordée á quelques ámes, mais 
d'une maniére transitoire. Dieu les soutient alors, 
et leur conserve la vie naturelle, tout enopérant 
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une sorte d'abstraction qui sépare momentané-
ment l'esprit du corps. L'Apótre saint Paul en fit 
Texpérience quand, ravi au troisiéme ciel, i l ap-
prit des secrets ineífables : S i ce fut avec mon 
corps ou sansmon corps, je ne sais, Dieu le sai¿{l). 
Ces paroles prouvent évidemment que, par une 
opération divine, l 'Apótre fut transporté au-
dessus de la sphére de la vie naturelle. 

Lorsque le Seigneur voulut, comme on le sup-
pose, découvrir sonEssence á Moise, i l luipromit 
de le placer á Ventrée de la cáveme, de lecouvrir de 
sa droite et de le proteger, de peur qu'il ne vint á 
mourir, quand sa gloirepassrmit (2). Ce passagede 
la gloire du Trés-Haut était une manifestation 
transitoire de son Étre , pendant qu'il protégeait 
de sa droite la vie naturelle de Moise. Mais ces 
visions si exceptionnelles, de Paul, de Moise et 
d'Elie, notre Pére , quand i l se couvrit le visag-e 
au bruit d'undoux zéphyr (3) symbole de Dieu, 
ne sont que passagéres ; Dieu ne les donne que 
trés rarement, ou pour mieux diré presque ja -
niais; et á un nombre d'ámes fort restreint; i l en 

(1) Sive i a corpore, sive extra corpus nescio, Deus scit. I I 
ad Cor., x n , 2. 

(2) Cumque transibit gloria mea, ponam te i n foramine petrse, 
et protegam dextera mea, doñeo transeam. E x o d . , x x x m , 22. 

(3) Quod cum audisset E l i a s operuit Tultum suum pallio. 
I I I Eeg . , x i x , 13. 
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favorise les zélateurs ardents de sa loi et de 
son Église, comme le furent ees trois grands 
Saints. 

D'aprés les lois ordinaires, ees visions ne peu-
vent pas étre pergues ici-bas avec une évidente 
c la r té ; on peut en ressentir cependant quelques 
effets au fond intime de Tárne, par un certain 
amour lumineux, accompagné de touches tres 
délicates ; ce qui rentre dans le domaine des sen-
timents spirituels, dont nous traiterons ensuite 
avec le secours d'en haut. Tout le but de ce 
traité n'est-il pas de conduire l 'áme á cette mer-
veilleuse unión avec l'Essence divine ? Du reste, 
nous en parlerons encoré á propos de la connais-
sance mystique, secrete et obscure, qu'il nous 
reste á expliquer. Nous dirons alors comment, 
par l'entremise de cette notion amoureuse et 
confusa, Dieu s'unit á Fáme dans un degré su­
blime et ineffable- Cette notion est celle de la 
foi; elle sert en la vie présente de moyen á l 'u-
nion divine, comme, dansl'autre vie, la lumiérede 
la gloiredonne aux élus laclaire visión de Dieu. 

Abordons maintenant le sujet des visions de 
substances corporelles, que Fáme percoit spiri-
tuellement. Ces visions ont beaucoup d'ana-
logie avec les visions corporelles. Comme les 
yeux voient les objets corporeis á i'aide de la 
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lumiérena ture l le ,a ins i lamevoi t inténeurement 
ees mémes objets ou d'autres encoré, selon le 
bon plaisir de Dieu, au moyen d'une lumiére 
surnaturelle. Toutefois le mode de visión est dif-
férent, car l'oeil de Táme^ou rentendement, re-
coit les visions spirituelles, ou intellectuelles, 
atec plus de clarté et de délicatesse que les yeux 
du corps n'apercoivent les visions corporelles. 
Lorsque le Seigneur veut favoriser une áme 
d'une gráce semblable, i l répand en elle la lu-
miére surnaturelle dont nous parlions, dans la-
quelle elle distingue avec une facilité extréme, et 
dans une splendeur incomparable, ce que Díeu 
veut lui montrer du ciel ou de la terre; Tabsence 
ou la présence de ees objets ne chango r iená 
cette communication. 

Figurez-vous une porte qui s'ouvre devant 
vous, etlaisse passer de temps en temps un bril-
lant éclair qui, au sein d'une nuit sombre, 
illumine soudain les objets, et les fait apparaitre 
comme en plein j ou r ; puis, disparaissant 
aussitót , les fait rentrer dans l 'obscurité, lais-
sant leurs formes et leurs images gravées 
dans limagination. Les visions intellectuelles 
opérent dans Táme un effet bien plus excelleüt 
encoré ; les choses qu'elle aper^oit á la lueur 
de cette divine lumiére s'impriment parfois si pro-
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fondément dans son esprit^ qu'il lu i suífit d'un 
siínple souvenir pour les voir comme la pre­
miare fois, á chaqué nouvelle lumiére de Dieu qui 
vient briller á ses regards. Quand on jette les 
yeux sur un miroir, on y retrouve les images des 
objets qui s'y reflétent; ainsi l 'áme ne saurait ou-
blier complétement la forme des objets qu'elle a 
vus, bien que par intervalle cette forme semble 
s'eífacer un peu de sa mómoire. 

Les effets que ees visions produisent en l 'áme 
sont la paix, la lumiére, une joie presque compa­
rable á celle de la gloire, l a pureté et les suavités 
deFamour, rhumili té etune élévationde l'esprit 
vers Dieu, plus cu moins intense, selon le bon 
plaisir du Distributeur de toutes gráces, et la 
capacité de Táme qui les regoit. 

L e démon peut aussi produire ou contrefaire 
ees visions dans l'áme, par une certaine lumiére 
naturelle qu'il présente á l'imagination, en revé-
tant d'une clarté spirituelle les objets présents 
ou éloignés. Plusieurs docteurs, commentant ce 
passage de saint Matthieu, afflrment que le démon 
montra au Christ tous les royaumes du monde et 
leur gloire (1) par une suggestion spirituelle. II 

0> Ostendit e i omnia regna mtmdi. S. Mat th . , IV, 8 qoos 
refert D. Thom., 3, p . 41, art.2, d. 8, et Abu l . , i n 4 S, Mat t t . . 
9. 49. 
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eüt óté impossible aux yeux du corps d'avoir 
une vue assez puissante, pour embrasser á la fois 
tous les royaumes du monde avec leur magnifi-
cence. Mais i i y a une immense difíerence entre 
les visions venues du dómon et calles dont Dieu 
est l'auteur, comme les eífets des unes n'ontau-
cune comparaison avec les eífets des autres. Les 
premiéres inclinent les ámes á la présoraption et 
á l'estime d'elles-mémes, qui leur fait admettre 
avec complaisance ees visions. A l'encontre 
des visions célestes, loin d'étre accompag-nées 
d'une humilité douce et paisible, et d'un vérita-
ble amour divin, elles engendrent la sécheresse 
de l'esprit dans les rapports avec Dieu. Leur 
empreinte ne s'imprime pas dans Fáme avec la 
suave netteté des autres visions; elle s'efFace 
promptement au contraire, excepté si l 'áme ac^ 
cueille volontiers ees sortes de Communications, 
car l'estime en rappelle naturellement le sou-
venir, mais un souvenir sec et aride, incapable 
de produire les fruits d'humilité et de charitó 
qui résultent des véritables visions, toutes les fois 
qu'on s'en souvient. 

Ces visions ayant pour objet les créatures, qui 
n'ont aucune ressemblance, aucune proportion 
essentielle avec Dieu, elles ne peuvent done pas 
servir de moyen immédiat á 1'unión divine. C'est 
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pourquoi, si r á m e veut faire des progrés réels, 
gráce au moyen unique et véritable de la foi, 
son attitude á leur égard doit étre entiérement 
négative, comme nous l'avons expliqué pour les 
autres visions. Parconséquent , quel 'áme segarde 
de faire comme une réserve et un trésor des for­
mes et des images, qui demeurent gravées dans 
son imaginaiion; si elle ne s'en détache par un 
dépouilleraent absolu, les obstacles se sbuléve-
ront sous ses pas, et entraveront sa marche as-
cendante vers Dieu. Qu'elle ait le courage deles 
mópriser, et ees impressions, lors méme qu'elies 
ne cesseraient de se reproduire, ne lui causeront 
plus grand préjudice. Cependant nous ne devons 
pas le nier, le souvenir de ees visions peut porter 
l'áme á l a contemplation, etl'exciter á uncertain 
amour de Dieu ; mais vous le savez, la puretóde 
la foi et l 'abnégation compléte Telé vent infiniment 
plus, á son insu. L'áme se sentirá peut-étre 
tout á coup embrasée d'un véhément et trés pur 
amour de Dieu, sans distinguer la source d'oú 
émane ce bien, ni ce qui aura servi de moíif á ees 
dósirs brülants. E n voici toute la raison: á mesure 
que le vide s'est fait dans l'áme par les ténébres, 
le dépouiliement, en un mot, par la pauvreté spi-
rituelie, la foi a jeté de profondes racines, et a 
pénétré plus intimement dans ce cceur dégagé de 
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íout, la chanté de Dieus'y est áproport ion éta-
blie et répandue. Plus l'áme consent á se faire 
aveugle, á s'anéantir par rapport á toutes les 
choses extérieures ou intérieures, qui peuvent lui 
étre communiquées, plus lafoi , Tespérance et la 
charitó se fortifient en elle. 

Cet amour n'a pas son siége dans la partie sen­
sible etn 'y produit pas de douces émotions,c'est 
pourquoi l 'áme ne le remarque pas toujours. II 
réside dans Tintime de l'áme, et la revét de forcé, 
de courage et d'une ardeur nouvelle; d'autres fois 
cependant, i l rejaillitjusque sur les sens par des 
effets pleins de tendresse et de douceur. Pour 
posséder Tamour, l a joie et la dilatation in-
térieure qu'apportent ees visions, i l faut avoir 
la gónérositó et l a mortification de rester dans 
le vide et dans l'obscurité, á T é g a r d de tout le 
créé, et de fonder son amour et sa joie en ce 
qu'on ne peutni voir ni sentir ici-bas, c'est-á-dire 
en Dieu seul, FÉtre incompréhensible et supé-
rieur á tout. Admettons méme qu'une áme ait 
assezde prudence, d'humilité et d'énergie pourne 
pas se laisser séduire parle démon, etpour échap^ 
per á la présomption d'esprit ; néanmoins, par 
ees visions, le malin esprit entravera son avance-
ment et mettraunobstacle audépouillement spiri-
tuel, á la pauvretó d'esprit et au vide de la foi nue; 
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dispositions indispensables, nous l'avons maintes 
fois répété, pour Funion de Táme avec Dieu. L a 
doctrine renfermée dans les chapitres x ix et xx, 
sur les visions et les connaissances surnaturelles 
des sens, est la méme pour les visions intellec-
tuelles ; aussi ne perdrons-nous pas notre temps á 
de plus longs développements 
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Des révélations.— De leur natura.— Déla distinction qu'on 
¡ établit entre ellea. 

D'aprés Tordre suivi jusqu'ici, i l nous reste á 
traiter de la seconde sorte de connaissances spi-
rituelles, nommées plus haut révélations, et dont 
quelques-unes se rattachent spécialement á l'es-
prit de prophétie. 

Observons tout d aborá qu'unerévélation n'est 
autre chose que laaecouverte d'une vérité cachée, 
ou la manifestation des secrets ou des mjstéres. 
Par exemple, Dieu illumine rentendement d'une 
ame, en lui découvrant la vérité sur tel ou tel 
point, ou bien i l lui fait part de ses desseins, des 
oeuvres de sa puissance, passées, présentes ou 
futures. D'aprés cet ape^u, on peut distinguer 
deux sortes de révélat ions: les unes dévoilent les 
vérités á Tentendement, et se nomment á pro-
prement parler connaissances intellectuelles ou 
intelligences ; les autres sont la manifestation de 
certains secrets, etle nom de révélations leur con-
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vient avec plus de justesse. A la rigueur méme, 
cette dénomination ne doit pas s'appliquer aux 
premiéres, puisqu'elles consistentdans une intel-
ligence claire et évidente que Dieu donne á l'áme, 
des vérités simples et dópouiliées de tout acci-
dent, non seulement par rapport aux choses 
temporelles, mais encoré relativement aux spin-
tuelles. Cependantj'ai voulu en traiter ícisous le 
nom générique de révélations, d'abord á raison 
du rapprochement et de l'étroite alliance qu'elles 
ont ávec ees faveurs, et ensuite pour ne pas 
raultiplierles divisions. Ceci posé, nous pourrons 
maintenant établir dáns les révélations deux olas-
ses de connaissances : nous appellerons les unes, 
notions intellectuelles, et les autres,manifes tations 
des mjs téres etdes secrets cachés de Dieu. Nous 
allons tirer nos conclusions sur cette matiére en 
deux chapitres, le plus briévement possible, et 
nous traiterons en premier lieu des notions intel-
lectuelles. 

26. — S. JEAN DE LA GROIX, T. II. 
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Des connaissances déla vérité communiquées á l'entendement. 
— Elles sout de deux sortes, — Conduite de l'áme á leur 
égard. 

Pour écrire convenablement sur ce sujet des 
véritós absolaes et dépouillées de tout accident, 
dont la connaissance est dónnée á rentendement, 
i l serait nócessaire que le Seigneur lui-méme 
daignát prendre ma main et conduire ma plume. 
Sachez-le, bien-aimé lecteur, toute parole est 
impuissante á exprimer ce que ees vórités sont en 
elles-mémes, par rapport á l 'áme. D'ailleurs je 
n'ai pas Tintention d'en fairela matiére d'untraité 
spécial; on me permettra seulement de diré ici 
ce qui est strictement nécessaire, pour instruiré 
l'áme et la g-uider par ce mojen, vers l'union 
divine. 

Ce genre de visions, cu pour mieux diré, de 
connaissance des vérités en elles-mémes etdans 
la simplicité de leur essence, est trés différent 
des visions dont nous avons parlé au chapi-
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tre XXIII. E n eífet, i l ne s'agit plus de voir les 
choses corporelles avec rentendement, mais de 
saisir et de voir, au moyen de la faculté intellec-
tive, les vérités divines, tant celles des choses 
passées ou présentes que des futures. Ce genre 
de connaissances abeaucoup d'analogie avec Fes-
prit de propkétie, dont nous parlerons peut-étre 
plus tard ; i l se divise, ne l'oubliez pas, en deux 
classes : les unes ont pour objet le Créateur, et 
les autres concernent les créatures. Toutes deux 
sont une source de jouissances pour Táme, néan-
moins rien n'est comparable aux joies que luí 
procurent les connaissances de Dieu en lu i -
méme, et les expressions manquent pour défi-
nir lesdélices enivrantes puisées en lui . O D i e u ! 
s'écrie David, i l n y apersonne qui vous soit sem-
blableQ) ! Ces notions nous donnent une trés 
sublime idée des attributs divins, comme de la 
toute-puissance de Dieu, de sa forcé, de sa bonté 
et desa douceur; toutes les fois que ce sentiment 
se produit, i l grave dans l'áme son divin objet. 
C'est la une puré contemplation; l 'áme qui en 
est favorisée se voit róduite á Fimpossibilité d'en 
rien exprimer, si ce n'est d'une maniére incom-
pléte et dans des termes généraux, que lui ins-

(1) Non est qui similis sit t ib í . Pe. x x x i X j 6. 
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pire Tabondance des délices et des joies de cet 
état bienheureux* 

Le Prophéte royal en avait ressenti les effets, 
lorsque, pour décrire Fexcés de son bonheur, i l 
se servait d'expressions vagues et indéterminées. 
Les sentiments que mus mus formons de Dieu, 
c'est-á-dire, les vertus et les attributs que nous 
concevons de ses grandeurs, sont véritables et 
pleins de justice en euac-mémes; ils sont plus dési~ 
rabies que Vahondanee de l'or et des pierres pré~ 
cieuses, etplus doux que n'est le miel tiré du rayón 
lepluspur(l). Un jour Dieu pássa devantMoíse, et 
lui donna une trés sublime connaissance de lui-
méme. A u passage du Trés-Haut , Moíse se pros­
terna contre terre en toute háte , s 'écriant: Domi** 
nateur, Seigjxeur Dieu, miséricordieux et clément, 
patient et plein de miséricorde et t rh véritable, 
qui gardez la miséricorde avec des milliers de 
créatures (ft). C'est par ees ólans répétés que 
Moíse, sanspouvoir s'expliquer, s'efíbrcade faire 
comprendre en termes généraux ce qu'il avait 
entrevu des perfections divines, dans une seule de 

(1) Jud ic ia Domini vera, jusfcificáta i n semetipsa ; des íderá . 
b i l ia super aurum et lapidem pretiosum multum, etdulciora 
super mel et favum. Ps. x v m , 10,11. 

(2) Dominator, Domine Deus, misericors et clemens, patiens 
et multse misericordiae ac verax, qui cnetodis misericordiam 
i n mi l l i a . E x o d . , x x x i v , 6. 7. 



L I V R E II; CHAP1TRE X X V I . 319 

«es connaissances. Si l 'áme douée de ees gráces 
vienta balbutier parfois quelquesparoles, elle 
reconnait son impuissance á exprimer ce qu'elle 
a ressenti, convaincue qu'il n'existe pas de lan-
gage assez sublime pour en parlar dignement. 
Saint Paul ravi au troisiéme ciel confesse, aprés 
Moise et David, son impuissance á dócrire cette 
merveilleuse connaissance de Dieu, et se con­
tente de diré quHl n'est pas permis á un homme 
de le rapporter (1). / 

Ces vues intellectuelles nepeuvent étre res-
treintes dans les limites des dioses particuliéres, 
et comme elles sont relativos au principe souve-
rain, on n'en peut rien diré de distinct. Si elles 
venaient á s'étendre en méme temps á une vérité, 
cu á u n objetau-dessous de Dieu, on pourrait á 
l l rigueur en donner une entiére idée; mais quant 
á ces notions générales, on ne peut jamáis les ex-
pliquerentiérement. Ces connaissances sublimes 
et amoureuses sont propres aTótat d'union; elles 
sont runionméme, et consistent dans une mysté-
rieuse touche de la Divinité au fond intime de 
l 'áme. C'est Dieu lui-méme que l'áme ressent et 
qu'elle goúte, mais non sans doute avec la pléni-
tude et l'óvidence de la claire visión béatifique. 

(1) Qum non licet homini loqui. II ad Cor., x n , 4. 
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Le démon ne saurait s'immiscer dans une faveur 
tout á la fois si élevée et siprofonde; i l n'estpas 
en son pouvoir d'opérer rien de comparable, ni 
de répandre dans l'áme des douceurs et des dé-
lices pareilles, parce que ees lumiéres procurent 
la joie d'un faible et rapide coup d'oeil sur TEs-
sence Divine, et sur la vie éternelle. Or, Tennemi 
du genre humain nepeut pasarriver áfeindre, ni 
á donner une jouissance aussidélectable. Cepen-
dant 11 pourrait, par de fausses apparences, cher-
cher á imiter Dieu, et représenter á l'áme des 
choses sublimes; ou luí procurer une sorte de 
rassasiement sensible, et lui persuader en méme 
temps que c'est lá véritablement la visión de 
Dieu. Son astuce peut aller jusque-lá ; mais i l 
demeure toujours impuissant á pénétrer dans 
le for intérieur de l 'áme, pour la transforme!' ét 
l'enflammer subitement d'amour, comme lefont 
les visites du Bien-Aimé. 

Quelques-unes de ees connaissances et de ees 
touches, par lesquelles Dieu atteint la substance 
de l'áme, Fenrichissent merveilleusement. II suffit 
d'une seule d'entre elles pour enlever tout d'un 
coup á l'áme certaines imperfections, dont elle 
n'avait pas su se défaire durant le cours de sa 
vie, et de plus pour la laisser ornée de vertus 
et comblée de dons surnaturels. Une de ees con-
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solations si enivrantes pourra á elle seule, récom-
penser silrabondamment Táme de tous les tra-
vaux souíferts pendant sa vie, fussent-ils sans 
nombre. Alors, investie d'un courageinvincible, 
et d'un désir passiormé de pátir pouf son Dieu, 
l'áme est en proie á un tourment étrange : celui 
de ne pas souffrir davantage. Aucune comparai-
son, aucune conception naturelle ne sauraient 
atteindre á ees notions lumineuses, supórieures á 
tout, et que Dieu seul produit en l'áme en dehors 
de sa coopération. A u moment oú celle-ci est . 
fort éloignée d'y prétendre et y pense le moins, 
Dieu se piait á lui faire sentir ees touches mys-
térieuses, qui réveillent certains souvenirs de lui 
suscités soudainement par la simple pensée de 
choses souvent trés mínimos en elles-mémes. 
Ces souvenirs de Dieu sont si suaves et si effi-
caces, que non seulement l 'áme, mais le corps 
lui-méme tressaíllent d'allégresse. D'autres fois 
c'est dans le calme que l'esprit y participe, avec 
un sentiment exquis de délices et de rafraíchis-
sement spirituel, mais sans éprouver aucun 
tressaillement sensible. 

Une parole de la sainte Ecriture, un mot que 
l 'áme aura entendu, outouteautrecbose,peuvent 
lui étre l'occasionde semblables faveurs. Elles 
n'ont pas toutes cependant la méme efficacité, et 
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n'engendrent pas les mémes sentiments, car 
bien souvent ees touclies sont trés faibles. Mais, 
si faibles qu'elles soient, une seule est plus pró-
cieuse que la multiplicité des considérations sur 
les créatures, etsur les ceuvres du Tout-Puissant.. 
Ces connaissances sont données á Táme á i ' im-
proviste et sans sadélibération, elle n'a que faire 
d'y aspirer; qu'elle se borne á se teñir humble 
et résignóe á leur égard, et Dieu fera son oeuvre 
quand et comme i l le voudra. 

Je ne veux pas diré toutefois qu'il faille se con-
duire négativement par rapport á ces connaissan­
ces, comme póur lesautres, puisqu'elles forment 
déjá une partie de l'union bienheureuse, vers 
laquelle nous essayons de diriger l 'áme. Tel est au 
moins notre unique désir, en lui apprenant á se 
dépouiller et á se détacher de toutes les autres 
faveurs ; or le moyen de háter cette opération 
divine, c'est l'bumilité jointe au désir de souffrir 
par amour pourDieu, avec patience et uncomplet 
désintéressement. E n eífet, ces gráces ne sont 
point accordées ál 'áme qui cherche á se les appro-
prier, mais elles sont le résultat d'un amour spó-
cial et gratuit de Dieu envers l 'áme dégagée de 
tout, méme de ses dons. Le Fi ls de Dieu a voulu 
WMis convaincre "de cette vérité, quand i ldi t par 
saint Jean: Celui qui m'aime seraaiméde monPere, 
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etje Vaimerai aussi, etjeme découvrirai moi-méme 
á lui (1). Ces paroles signifient les connaissances 
et les touches délicates dont nous nous entrete-
nons, par lesquelles Dieu se manifesté á Táme 
qui Taime sincérement. 

L a seconde espéce denotions, ou de visions des 
vérités abstraites, est trés différente de celle que 
nous venons d'expliquer; elle regarde des objets 
qui sont au-dessous de Dieu, et se rapporte á la 
connaissance de la vérité essentielle des choses 
créées, des faits et des événements qui se passent 
parmi les hommes. A l'instant oü i l est donné á 
l'áme de découvrir ces vérités, elles se gravent 
fortement dans le sanctuaire intime de son étre, 
sans le secours d'áUcune parole étrangére ; en 
sorte que si on venait á lui affirmer le contraire, 
i l lui serait impossible, malgré tous ses efíbrts, 
d'y donner un assentiment intérieur. Son esprit 
aé té frappó d'une vue trop manifesté pour lais-
ser place au doute; cette lumiére peut se ratta-
cher á l'esprit de prophétie, et au don que saint 
Paul appelle le discernement des esprits. Malgré 
la certitude de ses convictions, l 'áme est obligée 
d'incliner son jugement dans celui de son direc-

(1) Qui autem diliget me, diligetur á Patre meo, et ego d ü i -
gam eum, et manifestabo ei meipsum. S. Joan. , x i v , 21. 
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teurspirituel, et de se conformer ásesavis , alors 
méme qu'ils seraient fort opposés á ses idées 
personnelles. C'est en suivant cette conduite, 
qu'on acheminera l'áme par la foi vers l'union 
divine, qui s'acquiert plntot par voie de croyance 
que par voie de connaissance. 

Les divines Ecritares nousfournissent des té-
moignages frappants de cette double sorte de 
connaissances. A propos de la science particu-
liére des choses créées, le Sage dit ees paroles: 
C'est Dieu lui-méme qui m a donné la vraie con­
naissance de ce qui est; i l rría fait voir la disposi-
tion du monde, les vertus des éléments, le commen-
cement, la fin et le milieu des temps, les change-
ments que causent Véloignement et le retour du 
soleil, la vicissitude des saisons, les révolutions des 
années, les dispositions des étoiles, la naiure des 
animaux, les instinets des heles, la forcé des venís, 
lespensées des hommes, la varióte des plantes et les 
vertus des rocines; et tout ce q u i l y a de caché et 
d'inconnu, je Val appris parce que la Sagesse méme 
qui a tout créé me Vaenseigné (1). A lavéri té , la 
science que le Sage dit avoir regué -de toutes 
choses, était infuse et générale; cependant cette 

(1) Ipse enim dedit mihi horum, quae sunt, scientiam veram, 
nt sciam dispositionem orbis terrarum et Tirtutes elemento-
rum, anni cursus, et stellarum dispositiones, naturas anima-
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citation prouve suíBsamment Texistence des au-
tres connaissances particuliéres, dont Dieu rem-
plit surnaturellement les ames selon ses impéné-
trables desseins. II ne leur accorde pas, i l est 
vrai, une science universelle et infuse, comme 
celle de Salomón, mais i l leur découvre parfois 
sur plusieurs points quelques-unes des vérités 
énumérées par le Sage. Ces habitudes infuses 
varient d'aprés la diversité des dons, répartis par 
ie divin Dispensateur. Saint Paul signale parmi 
ces derniers la sagesse, la science, la fot, la pro-
phétie, le discernement des esprits, le don des lan-
gues et l'interprétation des paroles (1). Le Souverain 
Maítre accorde gratuitement ces dons infus á qui 
il lui plait, aux saints Prophétes, aux Apótres et 
á d'autres Saints. 

Mais outre ces gráces gratuites, les ámes par-
faites^ ou du moins celles qui avancent dans la 
perfection, reQoivent trés fréquemment des i l lu -
minations sur les choses présentes ou éloignées, 
dont elles sont instruites par une lumiére qui se 

l ium, et iras bestiarum, vim ventorum et cogitationes hominum 
difieren tias virgultorum et virtutes radicum, et qufecumque 
sunt absconsa et improvisa d i d i c i ; omnium enim artifex 
docuit me sapientia. Sap. v u , 17, 18, 19, 20, 21. 

(1) A l i i quidem per Spiri tum datur sermo sapientias, a l i i 
autem sermo scientias... alteri fides... a l i i prophetia, a l i i dis-
cretio spirituum, a l i i genera l inguarum, a l i i interpretatio 
sermonum. I ad Cor., x n , 8. 
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communique á leur espritdéjá purifié etéclairé. 
Nous pouvons appliquer á ce sujet le passage 
des Proverbes oü i l est dit: comme on voü se 
refléter dans Veau le mságé de ceux qui s'y regar-
dent, ainsi les cceurs des hommes sont ouverts aux 
prudents{\), c'est-a-dire á ceux qui possédentla 
sagesse des saints, que la sainte Écriture assímile 
á la prudence. Cependant ce n'est pas toujours 
au gré de leurs désirs, que telle ou telle vérité 
leur est manifestée ; cette spontauéité de con-
naissances est réservée en partage á ceux qui en 
possédent l'habitude infuse. Encoré ees derniers 
eux-mémes n'en jouissent-ils pas toujours et en 
toutes choses, parce que ees gráces sont basées 
sur le bon plaisirdivin. 

A u reste, i l est utile de faire observer que 
ceux dont l'esprit est assez purifié, découvrent, 
avec plus ou moins de facilité, les pensées 
intimes du coeur ou de Tesprit, devinent les 
inclinations et les qualités des autres ; et cela 
á des Índices extérieurs, méme presque insen­
sibles, comme une parole, un mouvement 
ou autres choses semblables. S i , en qualité 
d'esprit, le démon se rend compte par ees 

(1) Qoomodo i n aquis resplendent vultus prospicientiami 
sic corda hominum manifesta aunt prudentibua. Prov., x x v i i , 19. 
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signes de ce qui se passe á Fintérieur, de méme 
Thomme spirituel le peut-il faire ; d'aprés la pa­
role de 1'Apotre : L'homme spiritueljuge de tout (1)* 
Et ailleurs : // pénetre tout, jusqu'auco secrets les 
plusprofonds de /)/eM(2), n o n p a s á l a v é r i t é d'une 
maniére naturelle, mais á la í'aveur d'une lumiére 
surnaturelle. Sans doute on peut souvent se 
tromper, en fondant sonjugement sur des Índices 
extérieurs, mais le plus ordinairement on volt 
juste- Toutefois 11 ne serait pas prudent de se 
fier á ce mode de connaissances, par la raison 
que le démon a coutume de s'insinuer dans ees 
matiéres avec beaucoup de subtilité, commenous 
le dirons plus loin. Done, régle générale, i l faut 
renoncer á ees sortes de lumiéres et d'appré-
ciations. 

L'histoire de Giézi, serviteur de notre Pére 
saint Élisée, nous prouvequelesbommes spirituels 
peuvent connaitre les faits éloignés et les évóne-
ments humains. Voicile fait: Giézi, séduitparl 'ap-
pá tdu gain, voulut cacher á son maitre l'argent 
qu'ilavaitrecudeNaamanleSyrien. Elisée le re-
prit en ees termes : Mon coaurn'éiait-ilpas présent 
lorsque Naaman est descendu de son chariot, pour 

(1) Spiri tualisautem jadical omnia. I ad Cor., II , 15. 
(2) Omnia sorutatur, etiam profunda D e i . I b i d . , I I , 10. 
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aller au-devant de vous(l) ? Le Prophéte avait vu 
en esprit la fraude de son serviteur, comme s'il 
eu té té présent. L e méme livre des Rois confirme 
de nouveau cette assertion. Élisée dévoilait au 
roi d'Israél tous les projets que le roi de Syrie 
traitait dans le secret avec les princes de son 
royaume; aussi les conseils du roi de Syrie de-
meuraient-ils sansrésul ta ts . Voyant tous ses se-
crets divulgués, i l dit á ses courtisans : Pourquoi 
ne me découvrez-vous point qui est celai qm 
me trahit aupres du roi d'Israél ? Vun de 
ses serviteurs lui répondü : Ce riest point quon 
vous trahisse, ó mon Seigneur, maisc'est le prophhte 
Elisée qui est en Israel, qui découvre au roi íout ce 
que vous dites dans votre conseil (2). 

Cedouble don de connaissances est encoré com-
munique á l 'áme, sans le concours de sa coopéra-
tion. Soudain, au moment oú Tesprit est le plus 
distrait, i l est frappó par une vive intelligence de 
ce qu'il lit ou de ce qu'il entend; intelligence 
souvent plusnette que le son de la parole. D'auires 
fois une personne qui ignore la langue latine, re-

(1) Norme cor meum in presentí erat quando reversus est 
homo de curru suo in occursum tui ?1V Reg., V , 26. 

(2) Quare non indicatis mihi quis proditor mihi sit apud 
regem Israel ? Dixitque unus servorum ejus: Nequáquam 
Domine mi rex, sed Bliseus propheta, qui est in Israel, indicat 
regi Israel orania veiba quíecumque locutus fueris in confilavi 
*uo. Ibid., VI , 11,12. 
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cevra une inteiligence tres claire du sens, bien 
qu'elle ne saisisse pas la signification des mots 
prononcés dans cette langue. 

II y aurait une ampie matiére, si Ton voulait 
énumérer tous les artifices dont le démon peut 
se servir, et se sert en eífet, dans cette sorte de 
communication, car ses tromperies sont nom-
breuses et trés subtiles. U l u i estfacile de repré-
senter á l 'áme, par suggestion, beaucoup de con-
naissances intellectuelles au moyen des sens 
corporels, et i l semble les graver avec tant de 
forcé dans sa pensée, que le doute ne lui est pas 
possible. L'áme manque-t-elle d'humilité et de 
défiance d'elle-méme, i l lui fera accroire mille 
mensonges, et ses insinuations auront d'autant 
plus d'empire, que l'áme participera davautage á 
la faiblesse des sens ; dans ce cas, elle aura besoin 
de beaucoup d'énergie et de persévérance dans 
la priére, pour les rejeter loin d'elle. 

U n des piéges de l'esprit malin est encoré 
de divulguer les péchés d'autrui, la perversitó 
des coeurs, et la conscience des ámes coupa-
bles, avec autant de fausseté que d'apparente 
lumiére. Sa tactique est de diffamer, et de 
faire dévoiler ees fautes^ pour augmenter le 
nombre des péchés en excitant l 'áme, sous le 
prétexte d'un faux zéle, á les découvrir á d'autres 
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en recommandant á D i e u c e s pécheurs. Dieu, i l 
est vrai, montre aussi quelquefois aux saintes 
ámes les nécessités du prochain, pour les engager 
á y remédier et á flóchir le Ciel en sa faveur. 
C'est ainsi que le Seigneur découvrit un jour k 
Jérémiela faiblesse duprophéteBaruch,afin qu'il 
l'aidát de ses conseils. Mais souvent, .nous le sa-
vons par expérience, c'est le démon qui s'efforce 
avec hypocrisie d'imprimer dans l'esprit divers 
jugements faux, etle porte á y ajouter pleinement 
foi, afin de ternir la réputation d'autrui et de l'ac-
cabler d'afflictions. 

Toutes ees lumiéres, qu'elles aient ou non Dieu 
pour auteur, servent fort peu aTáme pour s'ap-
procherde son unique bien; e tméme, si elle n'est 
pas soigneuse á y renoncer, non seulement ees 
connaissances la troubleront, mais lui feront tort 
et Tinduiront en mille erreurs. Tous les périls et 
les inconvénients, signalés á propos des notions 
surnaturelles, peuvent se retrouver iei plus nom-
breuxencoré. C'est pourquoi je m'abstiens de dé-
velopper ce sujet, puisque nous en avons sufflsam-
ment exposé la doctrine dans ce qui préeéde. Je 
me contente de réi térer le conseil de renoncer á 
ees connaissances, avec un soin extréme, et de 
leur préférer le non-savoir, qui est un cbAtnin 
plus direct pour aller á Dieu. 
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Que Táme soit done vigilante á rendre un 
compte fidéle de ses impressions, á son confes-
seur, ou á son directeur spirituel, et qu'elle s'en 
tienne toujours á s e s avis. Celui-ci devra s'appli-
quer á lui faire franchir rapidement cette voie 
hérissée d'écueils, car ees connaissances ne ser-
vent pas á son progrés reel ; et d'ailieurs, nous 
l'avons dit, Feffet que Dieu a en vue s'opére pas-
sivement dans l'áme, et demeure toujours gravé 
en elle en dehors de sa coopération. Aussi me 
parait-il superflu d'énumérer ici les difFérents 
réstiltats produits par les Communications de ce 
genre, vraies ou fausses; leurs eíFets sont aussi 
variés que nombreux, et on ne sauraitles déve-
lopperdans un exposé aussi succinct; les bonnes 
tendent au bien et produisent de bons fruits, et 
les mauvaises ont des effets déplorables. Ce su-
jet interminable fatiguerait en vain lelecteur, et 
i l a été précédemment assez prouvé quelle éfait 
rabnégaüon qu'on devait pratiquer á leur égard. 

27. — S. JEAN DE L A CROIX, T. IL 
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Seconde e spéce de révélations, ou manifestation des secrets et 
des mystéres cachés. — Comment elles peuvent servir á 
Tumon divine. — Comment elles en peuvent détcmrner. — 
Comment le démon peut grandement induire en erreur sur 
ce point. 

L a seconde sorte de révélations est une mani­
festation des secrets et des mystéres impénétra-
bles ; elle peutavoir un double objet. Io Par rap-
port á Dieu en lui-méme ; ce qui renferme la 
révélation de l'unité de Dieu et du mystére déla 
trés sainte Trinité. 2o Par rapport á Dieu consi-
déré dans ses oeuvres; cette seconde maniére 
comprend tous les autres artóeles de notre sainte 
foicatholique, et toutesles propositions vraies, 
qui y sont explicitement contenues. 

A ce genre de révélations se rattachent les pro-
messes et les menaces de Dieu, et la plupart des 
révélations des prophétes, ainsi que la connais-
sance des événements passés ou futurs. On peut 
encoré y ramener les faits particuliers qu'il plaítá 
Dieu de manifester, soit sur le gouvernement de 
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Tunivers engénéral ,soi tsur lesroyaumes, lespro-
vinces, les É ta t s , soit sur les familles et les indivi-
dus. L a sainte Ecriture nous fournit en grand 
nombre des exemples de eette double sorte de 
révélation, notamment dans les prophétes. Je ne 
veux pas m'arréter á les citer ic i , tant ils sont 
connus et óvidents. Je dis seulement que Dieu 
multiplie les moyens pour transmettre ees révé-
lations ; tantót i l emploie les paroles, t an tó t i l se 
sert des signes, des figures,des images et des simi­
litudes ; quelquefois i l use des paroles et dessjm-
boles tout ensemble. On peut s'en rendre compte 
dans les écrits des prophétes, spécialement dans 
rApocaljpse, oü se reneontrent toutes les espó-
ees de révélations dont nous avons parlé, et de 
plus, les divers modes que nous énumórons ici. 

Quant aux révélations de la seconde catégorie, 
Dieu les accorde encoré de nos jours á qui i l luí 
plaít. Ainsi i l révéle á certaines personnes le 
terme de leur vie, les souffrances qu'elles subi-
ront, les événements qui doivent arriver á telle 
ou telle personne, á tel ou tel royaume, etc. II 
découvre á resprit les vérités doctrinales renfer-
mées dans les mystéres de notre foi, et lui en 
donne Tintelligence avec une clarté et une forcé 
singuliéres. Cependant, á vrai diré, i l n'y a pas ici 
révélation, d'autant qu'il s'agit d'une vérité con-
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nue: c'est plutót la manifestation et réclaircisse-
ment de dogmes déjá révélés. 

Mettant á part les révélations faites dans les 
temps primitifs, par exemple les mystéres de 
notre foi/j'entends parler ici des autres révéla­
tions oú i l est facile au démon d'insinuer ses i l -
lusions. Comme ce genre de révélations se pré­
sente d'ordinaire sous la forme de paroles, de 
figures, de sjmboles, etc., l'esprit de mensonge 
sait le contrefaire á merveille. Du reste un Ange 
du ciel vint-il lui-méme nous enseigner sur 
notre foi une doctrine nouvelle, ou différente de 
celle qui existe, qu'elles 'appliquát á lapremiére 
ou á la seconde catégorie de ees révélations, 
nous ne devrions jamáis y donner notre consen-
tement. Telle est la pensée de saint P a u l : Quand 
nous vous annoncerions nous-méme, ou quand un 
Ange du ciel vous annonceraii un Evangile diffé-
renl de celui que nous vous avons annoncé, qu'il soit 
anathhme (\). 

L'áme doit done s'appliquer á n'accueillir au-
cune nouveautéen matiére de foi ; c'est d'ailleurs 
un principe de conduite fort important, pour qui-
conque veut se précautionner centre les varia-

(1) Sed licet nos, aut Angelus de ocelo evangelizet vobis 
pr^terquam quod erangelizavimus vobis, anathema Bit. Gal.» 
1 ,8. 
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tions qui pourraient altérer les croyances et en-
tacher la pureté de la foi. II faut bien plutót 
aveugler son entendement, et s'attacher avec sim-
plicité á la doctrine de FÉglise et á la foi, qui 
nous vientde ce que nousavons entendu (1), dit l ' A -
pótre des Gentils. En efíet le démon, pourséduire 
l 'áme, essaie de gagner sa confiance en l'attirant 
d'abord par des vórités, et par des choses vrai-
semblables. Ainsi fait Touvrier qui perce le cuir 
avec Faléne, afin d'mtroduire sans peine le fil 
qui n'aurait pu pónétrer, s ' i l n'avait été guidé par 
cet instrument. 

Fussiez-vous assuré de ne pas courirle danger 
de tomber dans Tillusion, i l est toujours préfé-
rable de ne pas désirer la claire intelligence des 
choses, afin de conserver dans sa pureté etdans 
son intégrité le mérite de la foi, et de par venir á 
travers les ombres de cette nuit de l'intellect, á 
la lumiére splendide de 1'unión divine. 11 est de 
la plus haute importance de s'attacher, les yeux 
fermés, aux prophóties antiques, sans teñir 
compte des róvélations nouvellos. L'Apótre saint 
Fierre n'avait aucun doute sur la certitude de la 
visión du Thabor, oú la gloire du Fi ls de Dieu 
s'était manifestóe á l u i ; i l ajoute néanmoins, dans 

(t) Ergo fides ex auditu. Rom. , X , 17. 
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sa seconde épitre, ees paroles remarquables : 
ÍVOMS avons les oracles des prophetes dont le témoi-
gnage est plus cerlain, vous faites bien de vous y 
ar ré ter ( \ ) . S ' i l est vrai, pour les raisons déjáénu-
mérées, qu'on ne doit pas préter une attention 
curieuse aux nouveUes révélations, dont la foi 
serait l'objet, combien plus sera-t-il nécessaire de 
ne pas donner notre adhésion á celles qui s'en 
écarteraient! Le démony prend une large part, et 
couvre ses révélations d'une apparence de vérité 
pour leur obtenir créance; i l les grave si profon-
dément dans les sens et dans rimagination, que 
la personne qui les regoit ne doute pas de leur 
accomplissement. Si elle n'a pas une véritable 
humilité, loin de les repousser, elle s'y attachera 
tellement que je regarde comrae impossible 
qu'elle échappe aux piéges deFillusion. A grand'-
peine pourra-t-on ensuite la faire changer d'opi-
nion, et redresser son erreur. E n conséquence, 
l 'ámepure et simple, prudente et défiante d'elle-
tnéme, doit s'éloigner absolument des révélations 
et des visions, d'autant que, pour tendré a la di­
vine unión, i l n'est pas utile de les vouloir, mais 
bien au contraire de ne pas les vouloir. Salomón 

(1) Habemus firmiorem propheticum sermonem cui benefaci t i í 
attendentes. I I S. Petr., i , 19. 
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nous avait déjá donné cette lecon pratique : 
QuJest-il nécessaire á Vhomme de rechercher ce qui 
est au-dessus de lui (1) ? c 'est-á-dire: pour étre 
parfait rhomme n'a nul besoin d'aspirer aux 
choses extraordinaires, par des voies surnatu-
relles qui sont supérieures á sa capacité. 

Ayant déjá répondu aux objections qui pour-
raient étre faites sur ce sujet, dans les chapitres 
x i x et xx de ce livre, j ' y renvoie le lecteur. Je 
termine done cet apergu sur les révélations, en 
répétant qu'il faut s'en teñir á Técart avec pru-
dence, si Táme veut avancer, puré et exempte 
d'erreur, au travers de la nuit de la foi jusqu'á 
l'union divine. 

(1) Quid necesse est homini majora se quaerere ' E c c l . , v i l , 1. 
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Des paroles intérieures qui peuveni se faire entendre surnata-
rellement a Tesprit. — Combien i l y en a de sortes. 

Le lecteur sage devra, se rappeler constam-
ment rintention et la fin que je me propose en 
ócrivant ce livre : c'est de mettre l'áme á Fabri 
detoutes les illusions et de ^outes les inquiétudes 
qui traversent la voie des connaissances natu-
relles et surnaturelles, et de la conduire par la 
pureté d é l a íbi jusqu'á Tunion divine. Alors i l 
comprendra pourquoi je ne me suis pas étendu 
davantage sur le sujet des coanaissances de l'áme, 
et la raison pour laquelle je nesuis pas descendu 
dans tous lesdétails que semblait demander l ' in-
telligence de cette doctrine, i l y aurait eu matiére 
abondante á développer les genres et les diífó-
rences de chacune des connaissances prophéti-
ques, comme de toutes les autres ; mais c'eút étó 
entreprendre une táche interminable. II me sem­
ble, d'ailleurs, avoir éxposó en substance la doc­
trine á suivre, et les précautions nécessaires á 
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prendre pour que, dans toutes les circonstances 
extérieures ou intérieures, l 'áme sache se gou-
verner avec prudence, et de maniére á ne pas en­
tra ver sa marche ascendante vers les sommets de 
la montagne. 

Je suivrai la méme ligne de conduite á l 'égard 
de la troisiéme serte de connaissances, que nous 
avons nommées paroles intérieures surnaturelles, 
et qui ont coutume de se produire sans Taide 
d'aucun sens corporel. Elles sont nombreuses et 
variées; je crois cependant qu'on peut les réduire 
á trois catégories: celle des paroles successives, 
celle des paroles formelles et celle des paroles 
substantielles. 

J'appelle paroles successives certains raisonne-
ments, certaines propositions que Tesprit forme 
en lui-méme dans le recueillement. Je nomme 
formelles des paroles distinctes et précises que 
Tesprit ne produit pas de lui-méme, mais qu'il 
entend comme d'une tierce personne, quand i l est 
recueilli ounon. Enfin les paroles substantielles 
sont cellos qui s'impriment formellement dans 
l'esprit, recueilli ou non, et qui produisent dans 
Tin time de l'áme la substance et la vertu de ce 
qu'elles signifient. 

Nous allons traiter successivement chacune de 
ees paroles. 
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De la premiére sorte de paroles que l'esprit forme en lui-méme 
dans le recueillement. — Quelle est leur cause ? — Leurs 
avantages et leurs inconvénientá. 

Les paroles successives ne se présentent jamáis 
á Tesprit, sans qu'il soit recueilli et profondément 
absorbédans quelques considérations. Alors, sur 
cette matiére qui le captive, i l établit des princi­
pes, tire des conséquences trés appropriées á son 
sujet, et raisonne avec tant de facilité etde pré-
cision sur des choses qu'il ignorait auparavant, 
qu'il croit n 'étre pas l'auteur de ees conceptions. 
Se reconnaissant incapable de les produire, i l lui 
semble qu'une autre personne lui parle intérieu-
rement, lui r épond , ou l'instruit. Cela peut, 
á la véritó, n 'étre pas sans motifs bien fondés 
qu'il pense ainsi, puisqu'il raisonne et se répond 
á lui-méme, commele feraiept deux personnes 
qui s'entretiendraient ensemble. E n eífet, Fesprit 
humain semble s'adresser un dialogueá lui-méme, 
et c'est le Saint-Esprit qui l'aide trés souvent á 
former, á produire ees conceptions, ees paroles 
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et ees raisonnements. L'entendement concentré 
danslavérité qui l'occupe, estuni á l'Esprit-Saint; 
cette vérité est done comme le trait d'union entre 
TEsprit de Dieu et la premiére facultó de Táme. 
AlorSj avec Tassistance de ce Docteur infaillible, 
qui lui distribue á mesure sa lumiére, elle 
déduit successiveraent d'autres vérités qui dé-
coulent de la premiére. C'est lá un des modes 
d'enseignement dont se sert l'Esprit-Saint pour 
instruiré les ámes. Ainsi éclairée par ce Maitre 
divin,rintelligence s'empare de ees vérités^ etles 
formule simultanément au mojen des paroles in -
térieures. 

Le passage suivant de la Genése trouve ici 
une juste application : La voiccesteertainement de 
Jacob, mais les mains sontd'Esaü (1). DanscQ caSj 
l 'áme pourra difficilement se persuader que les 
paroles qui lüi sont adressées, ne viennent pas 
d'une source ótrangére^ car elle ignore avec 
quelle facilité Tentendement peut formuler de 
lunméme des paroles, sur les conceptions et les 
vérités dont une autre personne est le principe. 

II est vrai que dans cette lumiére de l'Esprit-
Saint communiquée á l'entendement, i l n'y a en 
soi matiére á aucune illusion; mais i l peut y en 

(1) V o x quidem, TOX Jacob est, sed manus, manus sunt Esaü 
Gen., XXVII 22 
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avoir, et i l s'en rencontre trés souvent, dansles 
paroles et dans les conclusions que l'entendement 
forme sur ees données. Cette lumiére d'en haut 
est tellement spirituelle et dégagée des ombres 
d'ici-bas que, par le fait méme, rentendement 
a de la peine á la bien saisir, et en consé-
quence, si les déductions qu'il en tire ont par-
fois l'apparence du vrai, d'autres fois elles sont 
fausses et défectueuses. A u debut i l suivait 
uniquement la véri té; mais bientót i l y a mis du 
sien et y a mélé l 'habileté, oupour mieux diré la 
grossiéreté de ses petites conceptions; alors i l 
lui est devenu facile de modifier les choses, selon 
les dispositions de sa propre inclination ; et 
tout cela se passe comme si c'était une autre per-
sonne qui parlát. 

J 'ai connu une personne qui était sujet teá for-
mer ees paroles successives; dans le nombre i l y 
en avait de trés véritables et de trés substan-
tielles sur Tadorable Sacrement de l'autel, mais 
elle y mélait d'autres fort erronées. Ce qui se 
passe de notre temps est vraiment bien étrange. 
Une áine posséde-t-elle pour quatre deniers de 
considóration, vient-elle á étre favorisée dans le 
recueillement de quelques-unes de ees paroles 
intérieures, elle baptise aussitót le tout comme 
venant de Dieu, et convaincue qu'il en est ainsi, 
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elleaffirme queDieu lu ia ditceci, que Dieu lui 
a répondu cela. Or moi, je vous assure qu'il n'en 
est rien ; c'est elle-mérne qui le plus souvent 
s'adresse ees paroles. 

L'estime et l'aífection de ees faveurs aveu-
glent ees personnes, au point qu'en se répon-
dant á elles-mémes, elles croient entendre Dieu 
leur répondre ét leur parler. Si elles ne mettent 
un frein solide á leurs désirs, et si celui qui 
les gouverne ne leur interdit ees discours i n -
térieurs, elles s'exposent á tomber en mille 
extravagances. C'est ehez elles une sorte de 
babil, oú leur áme contráete plutót l'impureté de 
l'esprit, qu'elle n'en retire rhuimli té et la mor-
tification. Une de leurs idées les plus fausses est de 
se eroire alors du nombre des ámes pri vilégiées, 
auxquelles Dieu a parlé, tandis que toutes ees 
belles conceptions ne sig-nifient presque rien, ou 
méme rien du tout. Ce qui ne produit pas l'hu-
milité, la charité, la mortification, la sainte sim-
plicité et le silence intérieur, je vous demande ce 
que eela peut étre . 

J'ajoute que toutes ees connaissances peu-
vent devenir un obstacle considérable dans la 
voie de l'union divine. Si l 'áme a la faiblesse de 
les estimer, elle s'éloigne de l'abime obseur de 
la foi, par oü l'entendement doit se diriger vers 
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son terme, appuyé sur un amour vrai, et non 
sur la multiplicité des raisonnements. 

Ici vousme poserez peut-étre une question: si 
c'est FEsprit de Dieu qui róvéle ees vérités, elles 
ne sauraient étre nuisibles : pourquoi done alors 
l'entendement est-il obligó de s'en priver ? Voici 
ma réponse : L'Esprit-Saint éclaire rintelligence 
dans la proportion méme de son recueillement. 
Or, cette faculté n'est jamáis mieux recueillie que 
dans les profondeurs de la foi, et sous les divines 
influences de l'esprit d'amour. Done plus une 
áme sera puré, et fidéle á s'avancer dans la per-
fection d'une foi vive, plus elle possédera la 
charité infuse de Dieu ; et plus cette vertu sera 
arden te en elle, plus aussi le Seigneur l'élévera 
de ciartés en clartés. Sans doute l'intelligence de 
ees vérités répand dans Táme une certaine lu-
miére, néanmoins nilumination de la foi lui est 
aussi supérieure que l'or pur Test au plus vil 
metal, et quant á l'abondance, c'est la mer com-
paree á une goutte d'eau. 

Dans le premier cas, par ees intelligences 
surnaturelles, l'áme recoit la science d'une, de 
deux ou trois véri tés; et dans le second, la 
foi lui communique d'une maniére générale 
et secréte la Sagesse de Dieu, qui est son 
propre F ü s , par une connaissance simple et 



L I V R E 11. CHAPITRE X X I X . 345 

universelle. Vous me direz encoré: toutes ees 
Communications sont bonnes, et i'une n'empéche 
pas l'autre. Je vous réponds que Tune entrave 
beaucoup l'autre, si vous en faites ótat. Agi r ainsi 
c'est se laisser captiver par des choses partidles 
et de peu de p r ix : préoecupation suffisante pour 
empecher les Communications qui doivent se 
faire dans l'abime de lafoi . Lá, dansTobscuritó 
et dans le secret, Dieu se plait á instruiré l 'áme 
surnatureliement, et á soninsu i l lafait grandir 
en g rácese t en vertus. 

L'avantage de ees lumiéres successives ne con­
siste pas dans Tattention expresse que l'enten-
dement leur donne ; ce serait plutót la maniere 
d'en perdre le fruit, selon la parole du Sage au 
livre du Cantique des Cantiques: Détournez vos 
yenoo de moi, car ce sont euoo qui rríont fait menvo-
fer(l), c'est-á-dire, m'éloigner de vous, et m'óle-
ver sur des cimes oú vous ne pouvez atteindre. 
C'est par l'amour qu'on participe aux dons sur-
naturels; aussi l'application principale de l 'áme 
doit-elle étre de concentrer la forcé de son amour 
et de sa volonté en Dieu, simpiement et pure-
ment, sans compter sur les efíbrts de Tentende-

(1) Averte oculos taos a me, quia ipsi me avolare fecerunt. 
C/wit., v i , 4. 
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ment. Cette conduite lui attirera en plus grande 
abondanceles faveurs célestes. A u contraire, si 
dans ees Communications passives et surnatu-
relles, rintelligence cu les autres puissances 
veulentfaire intervenir activement leur capacité, 
leur action grossiére et imparfaite, qui ne peut 
atteindre á ees hauteurs, ne pourra manquer 
d 'al térercesconnaissances. Dés lors l 'áme s'ex-
posera au danger de s'égarer, en suivant les con-
ceptions de son sens propre, oú 11 n'y aura rien de 
suraaturel, mais oú tout sera grossier et abject. 

II est des esprits si vifs, si pénétrants, qu'á 
peine recueillis dans laconsidérationd'une vérité, 
ils discourent avec une extréme facilité, expri-
ment leurs pensées en paroles intérieures, et 
dans des raisonnements trés animes qu'ils attri-
buen tá Dieu. Ces discours sont tout simplement 
l'ouvrage deTentendement qui, dégagéde l'opé-
ration des sens et á la faveur de la lumiére natu-
relle, peut produire ce r é s u l t a t e t d e plusgrands 
encoré, sansaucun secours surnaturel. Bon nom­
bre de personnes se persuadent ainsi á tort avoir 
atteintun degré d'oraison trés sublime, et jouir 
d'admirables Communications divines; elles s'em-
pressent d'écrire leurs impressions ou les font 
écrire. Mais, en résumé, i l n'y a la aucune sub-
fitajoce dft vertu solide, tout cela ne signifie abso-
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lument ríen, et n'aboutit qu'á entretenir leur 
orgueil. Que ees ámes prósomptueuses sappli 
quent exclusivement á aíFermir leur volontó dans 
un amour humble et généreux, dans la pratique 
solide des bonnes oeuvres et de la mortificationi 
par l'imitation de la vie souffrante et crueifióe du 
Fils de Dieu. C'est par la, et non par la multi-
plicité des disepurs intérieurs, que Fon acquiert 
tous les biens spirituels. 

Le démon prend souvent une large part aux 
paroles intérieures successives, surtout chez les 
ámes qui y sont affectionnées. A u moment oú 
elles commencent á se recueillir, i l leur fournit 
habituellement de nombreux sujets de digres-
sions, et leur suggére des pensóos et des paroles 
qui ont Tapparence du vrai. II les precipite ainsi 
dans rillusion avec une déplorable facilité. D'or-
dinaire i l se communique á ceux qui ont fait 
avec lui un pacte tacite ou formel; i l agit de 
méme á l'égard des hérétiques et surtout des 
hérésiarques, dont i l remplit l'esprit de concep-
tions et de raisonnements t rés subtils, pleins 
de faussetés et d'erreurs. 

D'aprés la doctrine de ce chapitre, i l reste bien 
prouvé que les paroles successives procédentde 
trois "causes : ou du divin Esprit qui meut Ten-
tendement et l'éclaire ; ou de la lumiére natu-

28. — S. JEAN DE LA GROIX, T . II. 
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relie dont cette puissance est douée ; ou enfin des 
insinuations du démon. Diré maintenant á quels 
signes on reconnaitra l'origine de ees paroles 
serait assez difficile, et surtouts'il fallaiten don-
ner des preuves certaines. On peut toutefois 
signaler quelques Índices généraux que voic i : les 
paroles et les conceptions produisent-elles simul-
tanément dans l'áme une augmentation d'amour, 
d'humilité et de respectenversDieu,c'est la mar­
que infaiilible de la présence de TEsprit-Saint, 
car ses faveurs sont toujours revétues de ce ca-
ractére. 

Lorsque la vivacité et la lumiére de l'entende-
ment sont seulés en jeu, les paroles intérieures 
ne produisent point cet effet surnaturel de vertu. 
Cependant par la connaissance et par la lumiére 
de ees vérités, la volonté peut se porter á un 
certain amour natureL; mais aussitót la médi-
tation achevée, elle reste séche et aride, saris 
pour cela étre encline au mal ou á la vanité, á. 
moins que le démon ne survienne de nouveau 
pour la tenter. Or, les paroles dictées par le bon 
Esprit n'engendrent point la sécheresse; au con-
traire, aprés ees faveurs, la volonté demeure 
habituellement affectionnée á Dieu et portee au 
bien. Néanmoins, par une secréte permission 
divine, en vue des besoins particuliers de l 'áme. 
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i l peut arriver que la volontó se trouve dans 
l'aridité, méme au milieu des Communications 
célestes. D'autres fois l 'áme ne sentirá que fai-
blement ees opérations, ees élans vers la vertu, 
malgré la source divine d'ou émane le don qu'elle 
arecu. C'est pourquoi j ' añi rme qu'il est souvent 
difficile d'établir une différence entre les unes et 
les autres, á raison de la diversité de leurs effets ; 
nous avons simplement énumóré les plus ordi-
naires. 

Les paroles dont le démon est l'auteur, sont 
encoré plus difficiles á discerner. Si d'ordinaire 
elles laissent la volontó dans la sécheresse á 
l'égard de l'amour divin, et portent l'esprit á la 
vanité, á l'estime et á la complaisance de soi-
méme, plus d'une fois aussi le démon inspire á 
ees facultés une fausse humilité et une ferveur 
affective. Mais letout est basé surl'amour-propre, 
et l 'áme a besoin d'étre fort éclairée dans les 
voies spirituelles, pour savoir démasquer les 
ruses de l'ennemi. Satán se dóguise ainsi afín de 
suggérer á l'áme des affections conformes á ses 
desseins pervers. II réussit parfaitement á faire 
répandre des larmes par les sentiments qu'il 
excite, et en méme temps i l porte toujours la 
volonté á faire cas de ees Communications inté-
rieures, et á se iaisser captiver, non par l'exer-
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cice des vertus, mais plutót par ce qui est 
roccasion de perdre celles qu'elle avait déjá 
acquises. 

A l 'égardde toutesces paroles, tenons-nous-en 
á cette défiance, qui est indispensable pour ne 
pas s'exposer á l'illusion e t á m i l l e inquiétudes. 
N'attachons nulle importance á ees Communica­
tions, et aspirons uniquement á diriger vers 
Dieu toute l 'énergie de notre volonté par le par-
fait accomplissement de sa loi et de ses saints 
conseils, qui est la sagesse des Saints. Conten-
tons-nous d'accepter, avec foi et simplicité, les 
mystéres et les dogmes proposés par la sainte 
Église; ees vérités ne suffisent-elles pas pour 
embraser notre coeur, sans chercher á pénétrer 
d'autres profondeurs, et á nous livrer á des 
recherches curieuses, oú i i serait prodigieux que 
de nombreux dangers ne se rencontrassent pas ? 
// n'est pas convenable de chercher á savoir au 
deld de ce qu'on doü connaítre (1), dit saint Paul. 

L'explication que nous venons de donner sur 
cette matiére des paroles successives, me parait 
devoir suffire. 

(1) Non plus sapera quam oportet sapere. Rom., XII, 3. 
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Paroles intérieures qui se produisent formellemení dans Fesprit 
par voie suraaturelle. — Danger qui peut s'y rencontrer. — 
Précaution nécessaire á prendre pour n'y é t r e pas trompó. 

Les paroles formelles constituent le second 
genre de paroles intérieures; elies se produisent 
surnaturellement dans l'esprit, recueilli ou non, 
sans Tintervention d'aucun sens. L'esprit ne con-
tribue en rien á leur production, et reconnalt avec" 
évidence qu'elles lui sont adressées par une 
autre personne ; de lá, leur vient la dénomination 
de paroles formelles. Elles diíférent beaucoupde 
celles dont nous avons parlé, car, d'un cóté, 
elles se forment sans la coopération de l'esprit, 
comme i l arrive dans les premiéres; et de l'autre, 
contrairement á ce qui est des paroles succes-
sives, qui ont toujours pour théme la vérité que 
Fon considere, elles peuvent arriver en dehors 
du recueillement, méme lorsque la pensée est 
trés éloignée de leur objet. 

Les paroles dont i l est question dans ce cha-
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pitre, sont plus ou moins distinctes et formelles; 
souvent elles consistent en de simples concep-
tions suggérées á l'esprit, sous forme de réponse, 
ou autrement. Tantót elles se bornent á un seul 
mot, tantót elles se succédent comme les précé-
dentes, et transmettent á Táme une instruction 
prolongée. L'esprit n'y participe absolument ea 
rien, et tout se passe en lui comme si une per-
sonne parlait á une autre. Le langage de l'Ange á 
Daniel nous en offre un exemple frappant. Le 
messager céleste l'instruisait intérieürement, 
d'une maniére formelle et par des raisonnements 
successifs, comme le confirme ce passage :Jesuis 
venu pour vous découvrir íoutes choses (1). 

Lorsque ees paroles restent á l 'état de paroles 
forme!les, elles produisent peu d'impression 
dans l 'áme. Elles ne lui sont données que 
pour l'instruire, ou lui donner une lumiére sur 
tel ou tel point; or, pour atteindre ce résultat, 
11 n'est pas nécessaire qu'elles aient un eífet 
supérieur á ce but. Dieu en est-il l'auteur, elles 
ne manquent jamáis d'éclairer l 'áme sur les 
enseignements donnés, et de la porter á effec-
tuer promptement ce qui lui est prescrit. Cepen-
dant ees paroles n'enlévent pas toujours la répu-

(1) Ego autem veni ut indicarem t ib i , etc. Dan., i x , 23, etc. 



L I V R E 11. CHAP1TRE XXX. 353 

gnance et la dificulté que l 'áme éprouve á 
exécuter ees ordres ; au contraire, par une per-
mission divine, elles Taugmentent paríbis afin 
que Táme devienne meilleure, plus instruite et 
en méme temps plus humble. Si le Seigneur 
commande á cette ame des choses propres á lui 
attirer des honneurs et des di^nités, cette répul-
sion s'accentue davantage ; mais s'agit-il de 
choses basses et abjectes, le divin Maitre lui ins­
pire plus d'empressement et lui donne plus de 
facilité pour s'y livrer. 

A ce sujet,nous lisons dans TExode que Moise, 
aprés avoir recu de Dieu l'ordre de se rendre pres 
de Pharaon, pour délivrer le peuple d'Israél (1), 
ressentit une telle répugnance á obéir, que le 
Seigneur se vit contraint de renouveler par trois 
fois le méme commandement, et de lui donner 
des signes évidents de sa volonté. Encoré tout 
cela fut-il insuffisant, jusqu'á ce que le Trés-Haut 
se déterminát á lui donner Aaron pour étre son 
compagnon, et pour partager avec lui Thonneur 
de cette entreprise. 

Le contraire arrive, quand les paroles et les 
Communications viennent de la part du démon. 
L a tactique de Tennemi du genre humain est de 

(1) Sed veni et mi t tam te ad Pharaonem ut educas populum 
menta filios Israel de Bgypto. Exod , , III, 10. 
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porter aux choses élevées avec promptitude et 
facilité, et avec dégoútá celles qui sont humbles. 
Et certes, Dieu a en horreur de voir les ámes 
aspirer aux dignités ; lors méme qu'il leur com-
mande de les accepter, ou les y éléve lui-méme, 
i l leur défeud de s'y porter avec promptitude et 
avec un désir de prééminence. 

Les paroles formelles différent encoré des suc-
cessives, en ce qu'elles sont accompagnées habi-
tuellement d'une ardeur dont celles-ci sont dé-
pourvues. Les premiéres sont plus explicites, et 
l'entendement y méle moins de son fonds ; les se-
condes n'ont pas une influence aussi forte sur 
l'esprit, et ne lui donnent pas autant d'élan pour 
obéir. Cependant les paroles successives produi-
sent parfois plus d'eífet dans l 'áme, á cause de 
Tintime communication qui existe alors entre l 'Es-
prit de Dieu et l'esprit de Thomme, mais le 
mode en est trés diíférent. Dans les paroles for­
melles, l 'áme ne met pas en doute si c'est elle-
méme qui les profére, tant elle a la certitude du 
contraire, surtout si sa pensée était éloignée du 
sujetdont onl ' en t re t ien t .Etméme, eút-elle quel-
que pensée de ce genre, elle eomprend avec 
clarté et évidence que ees paroles ont une autre 
origine. 

Or i i en est des paroles formelles commedes 
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successives, l'áme ne doit nullement les estimer; 
ce serait d'abord détourner l'esprit du moyen 
légitime et immédiat de l'union divine, c'est-á-
dire de la fo i ; puis ensuite l'exposer á étre tres 
facilement sédu i tpa r l e démon. Souvent c'est á 
peine si Ton pourra distinguer les paroles dictées 
par le bon esprit, de celles qui viennent du man­
yáis. Je Tai dit, les paroles formelles ont peu 
d'efficacitó, et i l est difficile de les reconnaí-
tre á leurs fruits ; tandis que celles du démon 
produisent sur les ámes imparfaites un résultat 
plus sensible que celles du bon esprit sur les 
personnes spirituelles. Dans Tune et dans l'autre 
conjoncture, i l faut done se garder de ríen exé-
cuter, avant d'en rendre compte á un confesseur 
consommé en prudence, ou á une personne docte 
et discréte. Une fois éclairé sur la ligne de con-
duite á teñir, on doit se conformer aux conseils 
que Ton a recus, avec un abandon et un renon-
cement absolus. 

Si Ton ne rencontrait pas un directeur assez 
expérimenté dans ees voies, mieux vaudrait n'en 
faire part á personne, et se contentor alors de 
prendre ce qu'il y a de substantiel et de réel dans 
ees paroles, avec dégagement et pureté d'inten-
tion. On risquerait de tomber entre les mains 
d'un guide qui, au lieu d'élever l'édifice de la 
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perfection, le détruirait. Les ámes ne doivent pas 
conférer de ees faveurs avec le premier venu; 
car, dans une question majeure comme celle-ci, 
ia vérité ou la fausseté d'ime direction est de la 
dérniére importance. 

A u reste, le point capital est de ne j amáis faire, 
niaccepter de son propre mouvement, ce que ees 
paroles expriment, sans de múres réflexions et 
de súrs conseils. II survient en cette matiére 
trop d'étranges et de subtiles tromperies ; -et 
quant á mol, je crois que Táme disposée á 
admettre ce gen re de Communications ne saurait 
éviter d'y étre souvent trompee. 

Les chapitres x v n , x v m , x i x et xx traitent 
des ülusions etdes périls qui se rencontrent en 
ees choses, et des précautions dont on doit se 
muñir pourles éviter ; je ne m'étendrai done pas 
davantage sur ce sujet. Je rappellerai seulement 
que la doctrine, la meilleure et la plus saine, est 
de ne teñir aucun compte de ees paroles, malgré 
leurs excellentes apparences; mais de se gouver-
ner en tout par les lumiéres de la droite raison, 
et par les enseignements quotidiens de la sainte 
Eglise 
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Paroles snbstantielles qui se forment intérieurement dans l'ea-
piít. —- Diíférence entre celles-ci et les paroles formelles.— 
Profit qui s'y trouve. — Respect etsoumission oü l'áme doit 
se teñir á leur égard. 

L a troisiéme sorte de paroles intérieures est, 
avons-nous dit, celle des paroles substantielles. 
Comme ees paroles s'impriment trés distincte-
ment dans Táme, elles sont en méme temps for­
melles bien que ees derniéres différent, par leurs 
eífets moins vifs et moins profonds, des paroles 
substantielles. Toute parole substantielle est 
formelle, mais 11 ne faut pas en conclure que 
toute parole formelle soit substantielle. Celles-lá 
seules méritent ce nom, qui impriment vérita-
blement dans l'áme ce qu'elles signifient. Comme 
si, par exemple, Notre-Seigneur disait expressé-
m e n t á une áme : sois bonne, et qu'aussitót elle 
le devint; aime-moi, et qu'á l'instant elle possé-
dát et sentit en elle un amour substantiel, c est-
á-dire un véritable amour de Dieu. Ou encoré, si 
le divin Maitre, la voyant en prole a une crainte 
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excessive, lui adressait cette parole : ne crains 
pas, et que tout á coup elle se trouvát animée 
d'un courage magnanime, et d'une paix inef-
fable. 

Laparolede Dieuestpleinede puissance[l),no\xs 
dit le Sage; elle opere substantiellement dans 
Táme ce qu'elle signifie. L e texté suivant de 
David confirme cette véri tó: Sachez quHl rendra 
savoix, une voioo forte et puissante(2). LeSeigneur 
lui-méme dit un j o u r á Abraham : Marche devant 
moi, et sois par fait(¿). ATheure méme, le Pére des 
crojants fut élevé á une haute perfection, et de-
meura attentif en la présence de son Créateur. 
Cette puissance éclate encoré dans les paroles 
de Jésus-Christ , dont Ies Évangélistes nous 
disent qu'une seule sufiisait pour guérir les ina­
lados, et ressusciter les morts. 

Les paroles substantielles dont le Seigneur tavo-
rise certaines ames, sont d'une si grande valeur 
et d'une si haute importance qu'elles leur com-
muniquent la vie, la vertu etles dons incompa­
rables de lagráce . II arrive méme qu'une seule de 
ees paroles apporte á Fáme un bien plus consi­
derable que toutes les oeuvres mériLoires de sa 

(1) Sermo i l l ius potestate plenus est. E c c l . , VIH, 4. 
(2) Ecce dabit voci suse vocem virtutis. Ps. LXVII, 34. 
(3) Ambula coram me et esto perfectus. Gen., XVII, 1. 
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vie. L a coopération de l'áme et sa volonté propre 
n'ont ríen á faire i c i ; qu'elle se tienne humble 
et résignée, et se borne á donner une libre adhé-
sion á l'action divine. Dans ces'faveurs, elle n'a 
ríen á appréhender, rien á repousser, aucun eífort 
á faire pour exécuter ce qu'expriment ees pa­
roles ; car Dieu l 'opére en elle et avec elle, tout 
autrement que par les paroles formelles et les 
paroles successives. 

Nous venons de le diré, Tétat de Fáme est pas-
sif et son action personnelle presque nulle; elle 
n'a done pas besoin de les rejeter, puisque leur 
effet se grave substantiellement en elle, et la 
comble derichesses surnaturelles. L'illusion n'est 
pas davantage á craindre, parce que ni l'enten-
dement, ni le démon ne peuvent intervenir ici . 
Ce malin esprit ne parviendra jamáis á produire 
quoi que ce soit de substantiel dans l 'áme, sans 
sonconcours, de manié reá graveren elle l'effet 
permanent de sa parole. Cependant, lorsque 
certaines ames se donnent á lui , par un pacte 
volontaire, i l réside en maitre dans ees coeurs, et 
peut alors, par des suggestions diaboliques, les 
porter á des oeuvres de la plus noire malice. De 
semblables ámeslui sont unies par une iniquité 
volontaire, et deviennent entre ses mains des 
instruments propres á tous les actes mauvais. Si 



360 LAMONTÉE Dü C A R M E L . 

rexpérience nous démontre qu'il obséde méme 
les ámes droites, par de puissantes et fréqueri­
tes instigations, avec combien plus de forcé ne 
pourra-t-il pas porter au mal les ámes perverses ? 
Toutefois son aciion ne sauraii jamáis étre assi-
milée á celle de rEsprit-Saint, car 11 n'y a pas de 
paroles semblables á celles de Dieu. Toute parole 
créée est comme un pur néant devaot la sienne, 
et son effet est illusoire en comparaison de celui 
queproduit la voix du Tout-Puissant. C'est pour-
quoi le Seigneur s'écrie par son prophéte Jérémie: 
Quelle comparaison y a-t-ü entre la paille et le 
blé ?... mes 'paroles ne sont-elles pas connne du 
feu... et comme un marteau qui brise la pierre (1) ? 

Ces paroles substantielles concourent trés 
efficacement á Tunion de 1 ame avec Dieu; plus 
ellessont intérieures, plus elles sont substan­
tielles et profitables á ceux qui les recoivent. 
Heureuse l'áme á qui Dieu les adresse ! Parlez, 
Seigneur, parce que votre serviteur écoule (2). 

(1) Quid paleis ad tr i t icum Numquid non verba mea sunt 
quasi ¡gnis. . . et quasi malleus conterens petram ? Jer., x x i i l , 
28, 29. 

(2) Loquere, Domine, quia audit servus tuus. I Reg., III, W. 
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Connaissances que rentendement acquiert par voie surnaturelle 
au moyen des sentiments in té r ieura . —Quelle est leur cause. 
— Comrnent l ' áme doit se comporter á leur é g a r d , pour ne 
pas s'en faire un obstacle dans le sentier de l a perfection. 

í í nous reste á traiter maintenantdu quatriéme 
eidernier genre de connaissances intellectuelles. 
L'entendement peut les acquórir au moyen des 
sentiments spirituels, qui se manifestent trés 
souventd'une maniere surnaturelle dans les ámes 
intérieures; nous les classons parmi les con­
naissances distinctes de rentendement. 

Ces sentiments spéciaux peuvent étre de 
deux sortes. L a premiére comprend les senti­
ments qui rósident dans la volonté ; la se­
cón de renferme ceux qui, tout en ayant leur 
siége dans la volonté, sont si intenses, si éle-
vés, si profonds et si secrets, qu'ils ne sem-
blent pas la toucher, mais se produire dans la 
substance méme de l 'áme. Lesuns et les autres 
ont une grande variété dans leurs formes. Les 
pretniers, lorsqu'iis viennent de Dieu, sont trés 
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élevés ; cependant les seconds les surpassent en 
sublimité, et apportent á l ' áme des biens et des 
avantages signalés. N i r á m e , ni son directeur, 
ne peuventconnaitre la cause d'oú ils procédent, 
oules oeuvres quiontpu mériterde telles faveurs. 
En réalité,ces touclies divines ne dépendent nul-
lement des actes de Táme, ni de ses considéra-
tions, bien que ees actes constituent d'excellen-
tes dispositions pour les recevoir. Dieu en gra-
tifie qui i l veut, et pour des motifs connus de 
luí seul. 

Une personne aura pratiqué une multitude 
d'oeuvres pies, et Dieu ne lui accorderapas néan-
moins ees touches secrétes ; une autre, moins 
zélée dans les exercices de charité, se verra com-
blée de dons d'un ordre tres élevó. Parmi ees 
attouchements divins, source des sentiments in-
térieurs, les uns sont bien caractérisés et passent 
rapidement, d'autres le sont moins et se prolon-
gent davantage. II importe peu á l'áme d'étre 
appliquée aux choses spirituelles pour mériter 
de les recevoir; sansdoute, on ne peut disconve­
nir que le recueillement ne soit une meilleure 
condition pour s'y disposer, toutefois le plus 
souvent Dieu les donne quand l'áme y pense le 
moins. 

(>es sentiments spirituels, pris dans la signifi-
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catión que nous leur donnons ic i , ne font. pas 
partie du domaine de rentendement, mais de la 
volonté. Aussi n'ai-je pas rintention de m'y ar-
réter en ce moment; je me reserve de le faire 
lorsquej'aborderai, dans le troisiéme livre, le su-
jet de la nuit de la volonté et de la purification 
de ses aífections.Néanmoins,comme d'ordinaire, 
et je diraiméme le plus souvent, ees impressions 
font rejaillir dans l'entendement une connais-
sance, une intelligence et une lumiére plus sai-
sissante et plus vive, i l convient d'en faire men-
tion au moins sous ce rapport. 

Or ees sentiments spirituels, qu'ils soient 
provoqués subitement par une divine touche, ou 
qu'ils soient durables et successifs, produisent 
une lumiére qui est une science expórimentale 
de Dieud'une rare sublimité, et d'une saveur i n ­
comparable ; aussi ne saurait-on lui donner au-
cune dénomination, non plus qu'á la source 
d'oü elle emane. Ces conceptions sont d'une 
grande variété ; tantót elles sont plus élevées et 
plus lumineuses, tantót elles le sont moins, en 
proportion précisément de laqual i té destouches, 
et de la forcé des sentiments d'oü elles pro-
cédent. 

II serait superflu de multiplier ici les dóvelop-
pements, pour indiquer á l'entendement la direc-

29. — ¡3. JEAN D E L.A. C E O I X . ' T . 11. 
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tion qu'il doit suivre au milieu de ees diíférentes 
connaissances, s^l veut avancer par le sentier de 
la foi jusqu'au terme de Funion. Si les senti-
ments dont nous parlons soní produits dans 
Fáme, sans un travail eífectif de sa part, i l en 
résulte que les connaissances acquises par leur 
moyen sont également recues passivement, c'est-
á-dire, en dehors de la coopération de cette partie 
de rintellect que les philosophes appellent pas-
sible. Aussi, pour ne point faire fausse route, et 
ne pas mettre obstacle aux avaníages dont ees 
sentiments enrichissent Táme, le róle de l'enten-
dement, á leur égard, doit étre passif et non 
actif. Sans prétendre interposer ses forces natu-
relles, qu'il iui suffise d'incliner la volonté á 
donner un consentement libre et plein de recon-
naissance. 

L'inconvénient déjá signalé á propos des pa­
roles successives se retrouve ici . E n eífet, l'acti-
vité propre peut trés facilement troubler et dó-
truir© ees lumiéres délicates, cette savoureuse et 
surnaturelle intelligence, á laquelle l'élément 
humain ne saurait atteindre, et qu'il ne compren-
dra pasen agissant, maisen restant passif. En 
conséquence, i l faut se garder de les désirer, de 
peur d'exciter l'entendement á en produire 
d'autres, de son propre fonds. Ainsi on fermera la 
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porte áutie multitude de connaissances fausses 
que, par rinfluence des sens corporels, le démon 
insinué fort habilement dans l'esprit affectionné 
aux notions produites par les sentiments dont 
nous venons deparler. Quand ]e souverainMaí-
tre verra l 'áme humble, résignée, anéantie et 
dépouillée d'elle-méme, i l luí communiquera ees 
touches secrétes, passivement et á Tlieurede son 
choix. Son abnégation lui méritera de jouir des 
avantages que ees connaissances procurent,avan-
tages incalculables, car ce sontdes touches inté-
rieures, préparatoires á Funion divine. 

Toute la doctrine de ce livre porte : sur le re-
noncementabsolu de l'esprit, sur la contemplation 
passive, sur Toubli de tout le créé, le détache-
ment des formes et des images, et l'abandon 
aveugle á la conduite de Dieu, par un simple 
regard dirige vers la supréme vérité. Or, cette 
doctrine substantielle ne s'entend pas seulement 
de l'acte de parfaite contemplation, dont la quié-
tude sublime et toute surnaturelle serait trou-
blée par les filies de Jérusalem, c'est-á-dire par 
les bons discours et par les méditations. Cette 
doctrine, dis-je, s'étend encoré aux moments for-
tunés oú Notre-Seigneur appelle l'áme á goúter 
uneattention genérale, sainte et pleine d'amour: 
attention, recueillement, dans lesquels Táme ai-
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dée de la gráce peut s'établir elle-méme. Qu'elle 
s'eíforce alors de maintenir toujours son esprit 
dans le calme, sans le fatiguer par le mélange 
des formes, desconceptions ou des images parti-
culiéres. Elle pourrait cependant s'en servir 
d'une maniére transitoire, avec douceur et sua-
vité d'amour, dans le dessein de s'embraser de 
plus en plus du feu de la charité. Mais, hors de 
ce temps, elle devra s'aider, dans tous ses exer-
cices, du secours des bonnes pensées, et de la 
méditation, selon la móthode dont elle recueillera 
plus de dévotion et de profit spirituel. El le s'ap-
pliquera en particulier aux mystéres de la vie, de 
la passion et de la mortde Notre-Seigneur Jésus-
Christ, pour conformer ses actions, ses pratiques1 
et toute sa vie á la sienne. 

Arrétons ici ce traité des connaissances surna-
turelles de l'entendement, considórées dans leur 
rapport avec la foi, et comme moyen efficace 
d'arriver au terme de Tunion. II me semble en 
avoir dit assez á cet égard, pour qu'en toute cir-
constance, Fáme puisse trouver dans les dévelop-
pements que nous avons donnés, les régles et les 
avis nécessaires pour savoir se gouverner avec 
prudence. Peut-étre dira-t-on que tel ou tel état 
intérieur ne peut entrer en comparaison avec 
ceux que nous avons décrits. Je crois impossible 
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qu'on ne puisse le rattacher á quelqu'une des 
quatre subdivisions de connaissances spéciaies, 
énumérées dans ce livre. Néanmoins, dans un cas 
particulier, on trouvera, á mon avis, la solution 
de toutes lesdifficultés dans ce qui a été ditpour 
des circonstances analogues. 

Hátons-nous done maintenant de passer au 
troisiéme livre, oü. nous traiterons, avec la gráce 
de Dieu, de la purification spirituelle de la vo­
ló nté, par rapport á ses affections intérieures : 
c'est ce que nous appelons ici nuit active. Je prie 
le sage lecteur de me préter une attention bien-
veillante et soutenue. Sans cette condition, toute 
espéce de doctrine, si élevée et si parfaite soit-
elle, n'apporte aucun profit et n'obtient pas Fes-
time qu'elle mérito ; á combien plus forte raison 
cette disposition de bienveillance est-elle indis­
pensable avec mon stjle, si défectueux en beau-
coup de points. 

FIN DU SBCOND LIVRE, 
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